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AVANT-PROPOS 



. C'est avec confiance que nous mettons en circu- 
lation le quarante-troisième volume des ÉTRENNES 
RELIGIEUSES. 

Cette publication s'efforce de mériter toujours 
davantage la faveur que le public n'a cessé de lui 
accorder dès le début. Le comité qui la dirige aspire 
à en faire de plus en plus les « Etrennes religieuses 
de la Suisse Romande. » C'est pourquoi il réserve 
une large place aux chroniques religieuses des trois 
cantons romands et du Jura Bernois, écrites par des 
hommes compétents et bien informés. C'est dans le 
même but qu'il a mis dès cette année, à la fin du 
volume, un annuaire aussi exact et complet que pos- 
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VI 

sible de toutes les Églises de langue française en 
Suisse ; il a cherché enfin et il a trouvé, parmi ses 
amis de Vaud et de Neuchâtel, des collaborateurs 
distingués. 

Un simple coup d' œil jeté sur la table des ma- 
tières suffit à montrer combien notre recueil offre de 
variété et d'intérêt. Son prix très bas le met à la 
portée de toutes les bourses. Nous nous pla'sons à le 
recommander à tous les amis des lectures saines et 
nstructives, inspirées d'un soufre religieux, à toutes 
les personnes qui ont à cœur le progrès du règne de 
Dieu et de la culture chrétienne au sein de notre 
peuple. 

Le Comité des « Etrennes religieuses » : 

Alexandre Guillot, Pasteur, président, 
Louis Roehrigh, Pasteur, Vice-Président. 
Jean-Louis Boissonnas, Pasteur. 
François Ghapuis, Pasteur. 
Louis Ghoisy, Pasteur. 
Marc Doret, Pasteur. 
John Peter, Pasteur. 



N, B. Tout en veillant à ce qoe le volume entier soit animé d'on 
même esprit chrétien, le Comité laisse à chaque collaborateur la 
responsabilité de ses opinions. 
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LA CONFIANCE EN DIEU 



<( Confie- toi en l'Eternel, et fais ce qui est bien, u 
Ps. xxxvii 3. 

Nous voici parvenus à la fin de Tannée, et 
demain se lèvera Taurore d'une année nouvelle. 

Ce jour, tous l'attendent, grands et petits, 
mais avec des sentiments bien différents, nous 
pouvons même dire bien contrastants. 

Il n'éveille que gaieté dans l'enfance, qui voit, 
en général, avec plaisir tout ce qui change, et 
qui, grâce à l'affection dont elle est entourée, 
n'aperçoit dans ce jour que les moments joyeux 
d'une fête qu'elle voit venir avec transport. C'est 
bien naturel ; c'est son lot. La nouvelle année 
en se présentant à elle, avec ses cadeaux et 
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ses dons à la main, épanouit le cœur de joie, et 
Tenfant s'abandonne tout entier à ce sentiment, 
sans retour sur le passé, car, pour cet heureux 
âge, le passé n'est rien, le moment présent est 
tout, et quelques hochets suffisent à son bonheur. 
Ne le troublons pas ! Gardons-nous d'assombrir 
des joies qui répandent leurs reflets jusque 
sur notre propre cœur. Hélas ! elles ne finiront 
que trop tôt devant ces révélations de la vie que 
les années amènent infailliblement avec elles. 
\ Pour nous, qui avons laissé plus ou moins 
loin en arrière ce premier âge, nous ressen- 
tons des impressions bien différentes, et le 
moment ne manque pas de solennité. Cela doit 
être; et si nos impressions n'exprimaient que ce 
sentiment-là, bien loin d'y trouver à redire, 
nous devrions nous en féliciter. Non, mes frères, 
ne portons pas envie à ces personnes qui s'obs- 
tinent à voir seulement la face gaie des choses, et 
résolues à ne prendre l'existence qu'avec une 
sorte de jovialité légère, s'efiorcent de glisser 
sur tout ce qu'elle a de sérieux ou de péni- 
ble. Elles se préparent de trop cruels mo- 
ments. La vie n'est pas un train de plaisir, qui 
nous emporte au-devant de joies toujours 
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nouvelles et sans cesse renaissantes ; c'est un 
voyage sérieux, rude parfois et diflScile, et c'est 
comme cela qu'elle doit être envisagée. Un chré- 
tien ne la considérera jamais autrement. 

Cependant n'allez pas au-delà de ma pensée. 
Je ne prétends point dire que la vie soit triste ; 
jamais nous ne consentirons à parler ainsi de ce 
beau don que Dieu nous a fait. La vie a des 
tristesses, sans nul doute ; mais, somme toute, 
elle n'est ni triste ni gaie, elle est sérieuse. Le 
sérieux n'est pas la tristesse ; il ne bannit ni 
la sérénité, ni le calme, ni même la joie intime 
et douce. Et ce qui me préoccupe à cette 
heure, c'est précisément que la fin de l'année 
ne se borne pas à faire sur la plupart d'entre 
nous des impressions sérieuses, mais qu'elle les 
colore d'une teinte plus ou moins prononcée 
de mélancolie, qui n'est pas toujours exempte 
de trouble. Or, le sérieux, c'est Dieu qui l'a 
mis dans la vie ; mais l'appréhension, le trou- 
ble, la tristesse viennent de nous, pour l'ordi- 
naire. Elles attestent qu'il y a dans nos cœurs 
quelque chose qui veut être modifié, et qui 
peut l'être, soyez-en sûrs par la présence 
de quelque bonne pensée religieuse, de quelque 
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sentiment élevé qui, dans ce moment, nous 
fait défaut. 

Me trompé-je, si j'ajoute que ce qui nous 
manque, c'est une vraie et ferme confiance en 
Dieu? 



Au reste, ces paroles, nous ne les adressons 
qu'indirectement à vous qui avez été frappés 
par les coups douloureux de la mort, et que 
nous voyons vêtus de deuil. Je me décou- 
vre devant ceux qui pleurent un père, une 
mère^ un mari, une femme, un enfant peut- 
être, et je m'incline avec respect devant leur 
chagrin. C'est Dieu qui l'a fait. Votre tristesse 
à vous se justifie,. parce qu'elle plonge ses racines 
ailleurs que dans un renouvellement d'année, 
bien qu'elle soit augmentée par les souvenirs 
que ces jours rappellent, et rendue plus poi- 
gnante par le contraste avec tous ces bruits 
de fête qui vous poursuivent jusque dans votre 
demeure. Nous sympathisons de cœur avec ces 
larmes qui coulent aujourd'hui avec plus d'abon- 
dance; oui, nous comprenons ce redoublement 
de tristesse... et pourtant, mes biea-aimés 
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frères, nous trouverez-vous durs ou éloignés de 
la vérité, si nous venons vous recommander, 
à vous aussi, de croître dans une vraie et ferme 
confiance en Dieu ? 

Ce qui assombrit pour l'ordinaire cette épo- 
que, et répand dans notre cœur une mélancolie 
profonde, c'est le sentiment qu'elle nous donne 
de la brièveté de nos jours et de la rapidité 
avec laquelle ils s^en vont. 

Une année écoulée, c'est un poids de plus 
accumulé sur notre tète, un temps qui ne revien- 
dra plus, un pas notable et rapide accompli 
dans notre existence terrestre; et, quand on a 
déjà parcouru quarante, cinquante années ou 
même davantage, et qu'on en voit encore une 
près de s'achever, on tressaille involontairement 
aux coups du marteau qui frappe l'heure solen- 
nelle ; on ne peut s'empêcher dé se dire : 
« Allons ! voilà un pas qui te rapproche du 
terme fatal! Combien te sera-t-il donné d'en 
faire encore ? Prépare-toi à déloger ! > Il est 
bien difficile que ce moment où une année 
se clôt pour ouvrir la marche à une année nou- 
velle, ne nous frappe pas par son analogie avec 
le dernier terme lui-même, où la vie se clôt 
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derrière nous, pour ouvrir sur Téternité. Nous 
nous y trouverons placés aussi entre les sou- 
venirs d'un passé irrévocablement passé et 
des perspectives nouvelles, grosses d'inconnu 
et de mystère. L'un n'est pas seulement la pro- 
phétie de Fautre, il en est le pressentiment et 
un pressentiment d'autant plus clair et saisis- 
sant que nous sommes plus avancés en âge. 

Pour peu qu'on laisse ses pensées suivre ce 
cours (et pourquoi les arrêterait-on ?) que de 
réflexions viennent assiéger l'esprit ! C'est le 
souvenir de nos contemporains, de nos amis 
d'enfance peut-être, qui déjà ont été rappelés: 
on se les nomme, on les compte, on trouve 
les rangs singulièrement éclaircis. Ce sont nos 
forces diminuées, nos facultés émoussées ou 
atteintes : tristes comparaisons avec le passé. 
C'est tout spécialement la rapidité effrayante 
avec laquelle on s'avance vers la fin. Quand 
Tannée se présente à nous, déroulant dans un 
lointain inconnu ses trois cent soixante-cinq 
jours, elle nous semblait longue ; maintenant 
qu'elle est derrière nous : Mon Dieu ! qu'elle 
est courte! D'un regard nous l'embrassons 
tout entière, et les quarante, cinquante ou 
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soixante années que nous avons déjà passées 
nous apparaissent comme un point dans l'espace, 
-^mme un instant. A mesure que nous avan- 
çons, le temps semble précipiter sa course et 
dévorer, non plus nos jours, mais nos années 
avec une vertigineuse vitesse. Elle nous revient, 
frappante de vérité, cette parole mélancolique 
du vieux Moïse : « L'homme est entraîné comme 
€ par un torrent ; sa vie est un songe qui s'éva- 
^ nouit au matin, et passe comme l'herbe; nos années 
< fuient comme un son. » Et ces pensées cou- 
vrent nos fronts de sombres nuages ; elles nous 
attristent ; elles nous obsèdent. Ah ! qu'ils sont 
heureux, dans ces moments-là, ceux dont les 
yeux ne s'arrêtent pas aux horizons de la terre, 
mais qui, perçant du regard de la foi au-delà 
du voile, entrevoient ces horizons lointains où 
le temps ne vient plus dévorer nos jours, où 
la vie nous attend avec plénitude, et voient se 
dissiper tous ces nuages sombres au radieux et 
splendide soleil de l'Eternité ! N'est-ce pas, mes 
frères, une belle et magnifique chose que la 
vraie et ferme confiance en Dieu ? 
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D'autres, plus jeunes ou moins frappés 
de cette fuite rapide du temps, sont tristes 
néanmoins, parce que leur attente a été 
trompée. Ils ont le découragement de la aé* 
ception. 

Que de désirs les agitaient, que de vœux 
ils avaient formés, que d'espérances ils avaient 
conçues quand cette année a commencé ! Les 
uns s'étaient promis de mettre le temps à profit, 
et ils voyaient déjà la fortune, couronnant leurs 
efforts, verser l'aise ou la richesse dans leur 
maison. Les autres, avec des prétentions plus 
modestes, se flattaient que le travail et la santé 
ne leur feraient pas défaut et leur permettraient 
de passer sans angoisses des jours constamment 
laborieux. Ceux-ci, jetant un regard paternel 
sur la jeune famille qui s'élève autour d'eux,, 
voyaient déjà. de nouveaux progrès accomplis: 
peut-être un fils devenu leur soutien ou leur 
gloire, une fille placée selon leur désir, en un 
mot, un avenir rendu plus heureux par les vertus 
ou les talents de leurs enfants. Ceux-là, sou- 
mis à l'épreuve de la pauvreté ou de la maladie, 
souriaient aux nouveaux jours comme à leur 
future délivrance. Chacun ouvrait son cœur à 
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l'espérance, car tout homme espère, et jetait sur 
cet avenir inconnu un regard qui portait un vœu, 
un vœu de bonheur ! Aujourd'hui les réalités 
sont là. Hélas ! qu'elles répondent peu ou qu'elles 
répondent mal à ce qu'on avait attendu ! Que 
de misères sur lesquelles nous n'avions pas 
compté ! Que de mécomptes ! Que de tris- 
tesses ! Ici, les revers ont fait leur entrée inat- 
tendue et ont tout bouleversé. Là, la maladie 
s'est installée, et a continué la pauvreté avec 
ses privations.* Ailleurs, c'est la mort qui est 
venue, et les larmes du deuil à sa suite. Ailleurs, 
un scandale, une honte bien plus terrible que 
la mort même ; et partout ou presque partout 
cette longue chaîne d'embarras, de difficultés, 
d'appréhensions, peut-être de douleurs intimes 
du cœur qu'on traîne continuellement après 
soi, et qui font de la vie un combat, un train 
de guerre. Il n'est pas jusqu'à ceux dont les vœux 
ont été accomplis, qui ne s'étonnent de ce qu'il 
y a dévide, d'insuffisant et d'incomplet dans ce 
qu'ils avaient tant désiré, et qui n'accusent, dans 
leur cœur, l'année de n'avoir pas tenu ses pro- 
messes. Ah ! n'aurait-il pas mieux valu, mieux 
valu mille fois, s'en remettre à Dieu pour 
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l'avenir et marcher en avant en espérant moins 
et en se confiant plus ? 

Nous vous le disions bien: au fond, ce 
qui vous angoisse au milieu de toutes les 
péripéties d'ici-bas, ce qui change le sérieux 
de ce jour en une véritable tristesse, ce qui fait 
que vous regardez l'avenir avec défiance et en 
vous disant avec un certain effroi : < Que ren- 
ferme-t-il ? Qu'apportera-t-il ? » c'est que 
vous n'avez pas au cœur la confiance en Dieu ; 
non, vous ne savez pas assez ce qu'est une vraie 
et ferme confiance en Lui, ce qu'elle vaut et ce 
qu'elle peut. 



Vous accusez le hasard? Le hasard n'est rien. 
Il n'est rien que l'aveu de notre ignorance ou 
de notre incrédulité. 

Vous vous en prenez à votre destinée ? Votre 
destinée, c'est vous qui la faites, autant quç 
Dieu. Nous y sommes ouvriers avec Lui, 

Vous criez à la fatalité ? La fatalité ! Non, il 
n'y a point de fatalité; c'est Dieu qui règne. 

Ah ! nous vous en supplions, ne livrez pas 



dby Google 



— II — 

votre cœur à ces pensées désolantes que lui 
suggère parfois une lutte infructueuse avec les difl5- 
cultés de la vie. Nous le savons. Il y a dans 
notre existence terrestre des moments de crise, 
où nous sommes tentés de ne plus voir au- 
dessus de nos têtes qu'un ciel d'airain. Quand, 
malgré notre activité, notre énergie, notre 
honnêteté et notre dévouement, nous nous 
sentons atteints par les revers persistants, par 
une pauvreté ou des souflFrances imméritées, 
par la mort même qui moissonne à notre 
côté nos plus chères affections et, qu'écrasés 
par tant de calamités inexplicables, nous pou- 
vons contempler peut-être l'injustice qui triom- 
phe, l'habileté malhonnête qui réussit ou le 
vice épargné et prospère, alors se dressent 
devant nous de sombres questions capables de 
donner le vertige à notre esprit et à la suite 
desquelles se traînent des doutes affreux qui 
glacent le cœur. On est tenté de s'écrier : Qu'est- 
ce que l'homme^ que Dieu se souvienne de lui! 
et de ne voir dans ces accidents, qui bri- 
sent sans pitié nos espérances, que les jeux 
d'une fetalité qui serait souverainement injuste 
et criminelle, si elle n'était aveugle. Mon Dieu ! 
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qu'on souffre alors ! Le malheur nous accable, 
et, pour toute consolation, Ton se sent aux 
prises avec une nécessité trois fois inflexible 
et impitoyable. 

Ah ! chassez ces fantômes effrayants qui 
vous assiègent, et repoussez promptement de 
votre esprit ces questions tentatrices, par l'aveu 
net et ferme de votre ignorance, et d'une 
ignorance, au fond, bien naturelle et bien 
justifiée dans un être borné et faillible, qui 
ne peut apercevoir, dans son court pas- 
sage sur la terre, qu'une bien faible partie des 
desseins de Dieu, et qui, tout entier limité 
aux choses présentes et au moment actuel, ne 
sait pas même, si, ce qu'il appelle en cet instant 
malheur et infortune, ne sera pas, dans six mois 
peut-être, glorifié par lui comme un bonheur. 
Au lieu de nous précipiter tête baissée dans ces 
hypothèses de désespoir, que ne savons- nous 
nous résigner à ignorer ce qui est absolument 
soustrait au regard raccourci de l'homme, et, 
au lieu de vouloir sonder les redoutables mystè- 
res, pour lesquels nous n'avons ici-bas ni les 
données nécessaires, ni les forces suffisantes, que 
ne nous attachons-nous à contempler cette face 
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rayonnante où tout nous parle de Dieu, de sa 
puissance^ de sa sagesse et de son amour ! 

Ouvrez les yeux. 

Que vous dit ce ciel suspendu au-dessus de 
vos têtes, soit que vous en contempliez l'azur, 
soit que, dans la nuit, votre regard aille se per- 
dre dans les espaces infinis du firmament ? Que 
vous dit cette nature entière qui vous entoure, 
toujours magnifique dans son printemps, dans 
son été, dans son automne et jusque dans ses 
hivers ? Que vous disent tous ces milliers et ces 
millions de créatures qui remplissent cette terre 
que votre pied foule? Ne proclament-ils pas tous 
avec évidence et chacun à sa manière, un Dieu 
créateur ? 

Quand tout porte le sceau de l'intelligence 
la plus haute et de la plus étonnante sagesse; 
quand ces perfections apparaissent merveilleuses 
dans l'infini des cieux, comme dans le moindre 
insecte ou le plus petit brin d'herbe; quand, sous 
vos yeux, l'ordre le plus sublime préside éternel- 
lement au développement de cet univers ; quand 
tout, emporté dans cette divine harmonie, pour- 
suit sa marche invariable, vous douteriez que 
Dieu régne et vous vous imagineriez qu'il a 
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abdiqué sa puissance, sa sagesse et son em- 
pire ? 

Quand, chaque année et à chaque saison, 
nous le voyons éveiller continuellement la vie, 
et répondre à l'attente de tant de millions de 
créatures en leur donnant la nourriture en abon- 
dance, nous pourrions croire que Celui à qui 
rien n'échappe, pas même le passereau qui tombe 
sur la terre^ a détourné ses yeux de l'homme 
et trahi à son égard sa providence et sa bonté ? 

Mais quoi ? Ne sommes-nous pas sa créature 
privilégiée ? N'est-ce pas en vue de nous finale- 
ment qu'il a créé la terre et embelli ce séjour? 
N'est-ce pas nous qu'il a faits à son image 
et appelés aux plus hautes destinées ? Seuls, 
parmi les êtres à qui il a donné la vie, nous 
avons reçu la noble prérogative de le con- 
naître et de l'adorer ; seuls, il nous a doués d'un 
cœur capable de ressentir les plus nobles émo- 
tions et le plus pur amour ; seuls, il nous a 
faits libres et nous conduit ici-bas par ce fil 
délicat mais puissant et réel de sa loi, révélant 
continuellement à notre conscience la voie 
sainte qui mène à ses bénédictions et à ses 
grâces. Et c'est tout chargés de ses dons que 
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nous douterions de Lui, de sa sainteté et de son 
amour ! 

L'a-t-il abdiqué son amour, quand nous avons 
trahi le nôtre? Lorsque, créatures rebelles, nous 
avons voulu nous émanciper de la volonté sou- 
veraine, et que nous lui avons refusé notre 
obéissance et notre cœur, ce Dieu, que dans 
notre aveuglement nous méconnaissions, s'est 
montré notre Père. Il a fait resplendir sur notre 
terre un saint amour tel que Thumanité n'en 
a jamais contemplé de semblable, afin de recon- 
quérir à lui nos cœurs par ses irrésistibles 
attraits. Il est venu répondre victorieusement, 
je ne dis pas seulement à nos ingratitudes, mais à 
tous nos doutes, à tous nos aveuglements, à tous 
nos cris, et a gravé son nom en caractères 
ineffaçables sur une croix. Rebroussez en 
arrière, remontez de nouveau la colline de Golgo- 
tha, ouvrez les yeux, écoutez ce que Dieu vous dit 
par la croix : « Tu me demandes ce que je 
€ suis ? Eh bien, je suis un Dieu d'amour ! 

< J'aurais pu demeurer au sein de ma félicité 

< éternelle, replié sur moi-même, parfait et 

< heureux; mais, ô homme! je te donnai la 
» vie dans mon amour, et je répandis sur toi 
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< mes dons. Puis, quand tu fus devenu rebelle 

< à ma volonté, j'aurais pu m'enfermer dans ma 

< justice et régner par le châtiment en t'aban- 
« donnant à tes œuvres et à ta misère; je 

< n'ai pas voulu. Parce que je suis amour, je 

< t'ai rappelé à moi par ma grâce, et pour te 
€ faire connaître toute ma grandeur, j'ai fait 
« éclater pour toi toute ma bonté ! > 

Quel langage saisissant et sublime ! Avec 
quelle puissance, et quelle clarté lumineuse le 
Dieu qui nous créa se rend témoignage dans 
la nature et sur la croix ! 



Sans doute, tous les voiles ne sont pas levés 
pour cela, et dans notre existence terrestre 
surgiront toujours de ces questions redoutables 
devant lesquelles la sagesse humaine doit s'in- 
cliner. Le mal et la souffrance, l'honnêteté 
éprouvée et gémissante, le vice épargné et 
triomphant, la mort et ses coups inexpliqués 
ne cesseront pas d'envelopper souvent d'ombres 
impénétrables les voies du Tout-Puissant. Mais, 
malgré ces ténèbres, nous avons assez de lumière 
pour marcher ici-bas avec assurance, et si 
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notre cœur demeure inébranlablement attaché 
à cette pensée claire, certaine, infaillible: tDieu 
^t amour 1^ nous pouvons aller au-devant de 
l'avenir inconnu, avec une vraie et ferme con- 
fiance. Il est amour ! voilà ce qui s'échap- 
pera de notre bouche, quand il bénit. Il 
est amour ! voilà ce que nous dirons à 
notre cœur au milieu même des épreuves les 
plus cruelles. Il est amour ! voilà le talisman 
efficace que nous opposerons, sans hésiter, à 
toutes les obscurités de notre intelligence, à 
tous les troubles de notre cœur, à tous les 
mystère de l'avenir. Il est amour! voilà le 
mot suprême de notre foi, le fondement iné- 
branlable d'une confiance qui ne fléchit ni 
devant la souffrance, ni devant la mort, et qui est 
<:apable de s'écrier : Quand même il me tuerait, 
je ne cesserai pas d'espérer en lui ! > Et cette con- 
fiance-là, cette confiance qui nous fait défaut en 
ce moment, cette confiance vraie et ferme, 
c'est notre meilleure richesse, notre consola- 
tion, notre force, parce que c'est une puissance 
invincible dans les bons et dans les mauvais 
jours, dans tous les jours. 
Vous le reconnaîtrez déjà dans la prospérité, 

2 
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surtout dans ces prospérités suivies, étonnantes,, 
qui effraient parfois le cœur de l'homme heu- 
reux et lui font jeter sur Tavenir ce regard 
inquiet qui veut dire : « Quelles compensations 
douloureuses t'attendent ? Qu'est-ce que l'ave- 
nir te réserve ?> Eh! bien, cette confiance ferme, 
journalière, porte la paix et la sérénité dans nos 
âmes, parce qu'elle nous fait sentir que Dieu 
est avec nous, parce qu'elle développe nos 
sentiments de gratitude pour tant de bénédic- 
tions qui viennent de Lui ; parce qu'elle est un 
préservatif contre les écueils de l'égoïsme et 
de l'orgueil, en même temps qu'elle pro- 
duit en nous la modération dans la jouis- 
sance, une charité sympathique pour les 
déshérités de ce monde et la sanctification 
dans le bonheur ; enfin parce qu'elle nous tient 
prêts chaque jour et à chaque heure à accepter 
tout de sa main, malheur et bonheur, oui tout, 
avec soumission et avec amour. 

Mais c'est dans l'épreuve que vous en appré- 
cierez particulièrement la puissance, surtout 
dans ces épreuves qui n'ont pas de remède ici« 
bas et auxquelles le monde impuissant ne peut 
accorder qu'une stérile sympathie. Vous serez 
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soutenus, parce que vous ne vous sentirez pas 
seuls. Il est dur de pleurer seul, avec un cœur 
qui résiste et qui lutte. Quelle douleur ! Quel 
brisement I 

Avec une pure et vraie confiance en Dieu, 
cette souffrance, vous ne la connaîtrez pas; 
vous sentirez que Dieu est avec vous, que 
pas un battement de votre cœur n'est ignoré, 
pas une larme perdue, pas un soupir qui 
ne soit entendu, pas une prière repoussée; 
vous serez convaincus (car cela est vrai) que 
dans votre épreuve, il y a encore des bénédic- 
tions cachées et des vues miséricordieuses, et 
vous verrez accourir en foule à votre mémoire 
ces douces paroles de consolation dont son 
amour a enrichi nos saints Livres. Enfin si, dans 
votre trouble, vous ne voyez à votre chagrin 
aucune issue, eh bien ! vous fermerez les yeux 
avec pleine confiance, et, vous attachant ferme- 
ment à sa main, vous vous laisserez conduire 
comme des aveugles, certains que cette issue, 
il la connaît et qu'il vous y conduira infailli- 
blement. 

Ah ! c'est un trésor que cette vraie et ferme 
confiance en Dieu. On y peut puiser tous les 
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jours, à toute heure et en toute circonstance; 
et, plus on y puise, plus on y trouve encore à 
puiser ; plus on en use, plus on Tapprécie. 
Celui qui la possède se sent aussi riche qne le 
plus riche, car il n'a rien à lui envier ; et celui 
qui ne Ta pas est pauvre, fût-il riche à millions. 
Elle seule met au cœur de l'homme la sérénité, 
la paix et, en nous remettant complètement et 
sans arrière pensée à la volonté de Dieu, elle 
nous donne le contentement d'esprit pour 
le présent, la sérénité pour l'avenir, l'espérance 
qui ne trompe point et la vie éternelle. 



Malheureusement, cette confiance vraie et 
ferme en Dieu nous fait défaut ; tout au moins 
nous ne l'avons pas au degré où nous devrions 
l'avoir. Si elle était réelle et vivante en nous, 
suffirait-il d'une année qui se clôt pour nous 
faire éprouver cette tristesse qui vient assom- 
brir nos fronts et pèse comme du plomb sur 
nos cœurs ? 

Mais à qui la faute ? A nous certainement. 

Ce qui fonde dans le cœur de l'homme la 
vraie et ferme confiance en Dieu, c'est, sans 
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nul doute, l'amour de Dieu pour nous, et, sur 
ce point, je pense que nul de vous n'osera 
dire qu'il n'ait pas reçu les témoignages les 
plus touchants, les plus affectueux et les plus 
paternels. Nous l'avons montré, nous n'y insis- 
tons pas. Mais cela ne suffit point : il faut aussi que 
le cœur de Thomme y réponde, car sans amour 
point de confiance ; et vous voulez savoir ce 
qui les détruit l'un et l'autre ? Eh ! bien, c'est 
notre légèreté à l'endroit de la volonté de Dieu; 
c'est notre manque de soumission et de réelle 
obéissance. 

Il n'est pas si simple ni si facile de posséder 
une vraie et ferme confiance en Dieu. Il faut 
savoir pour cela obéir à Dieu. On ne l'a que 
dans la mesure de son obéissance. 

Toute désobéissance porte infailliblement avec 
elle un levain d'incrédulité pour notre esprit 
et un ferment de défiance pour notre cœur. 
L'Ecriture dit positivement : Confie-toi en V Eternel 
et fais ce qui est bien^ c'est-à-dire : Si tu fais ce 
qui est bien, confie-toi ; plus tu le feras, plus 
tu peux te confier ; mais si tu ne le fais pas, 
ou si tu ne le fais qu'à demi, défie-toi, crains ! 
Voilà qui est net. 
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Quand on veut pouvoir compter sur Dieu, 
il faut commencer par se conduire de telle 
sorte qu'il puisse compter sur nous ; et quand 
on désire sa bénédiction et sa grâce, il faut 
entrer sérieusement et résolument dans la seule 
voie qui y aboutisse, celle du bien. Il ne faut 
pas s'imaginer qu'on puisse impunément jouer 
avec ces choses qui sont sacrées et que la 
volonté de Dieu ne soit après tout qu'à bien 
plaire. On joue alors avec le feu; il ne faut pas 
s'étonner si Ton s'y brûle et surtout ne pas 
venir s'en plaindre. H y a une liaison indisso- 
luble entre le bien et le bonheur, comme entre 
le mal et le malheur, et l'homme tente vainement 
de séparer ces choses, car elles ont été rappro- 
chées par une main plus puissante que la sienne. 
Si donc vous voulez réellement posséder une 
vraie et ferme confiance en Dieu, faites le bien; 
faites-le non pas mollement, irrésolument, à 
moitié, mais en hommes sérieux qui connaissez 
tout ce qu'on doit de respect k la volonté d'un 
Dieu et d'un père ; faites-le sans hésiter, sans 
fléchir, d'une manière absolue ; et je vous cer- 
tifie qu'une confiance en Dieu inébranlable s'em 
parera de votre cœur. Alors vosyeux s'ouvriron^ 
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€t vous verrez (à mesure que vous avancerez 
dans la vie) que, quoi qu'on en dise, l'Eternel 
règne et qu'il tient infailliblement ses promesses 
à ceux qui restent invariablement fidèles à sa 
volonté. 

Confierions en l'Eternel, et faites ce qui est 
iien. Amen. 

Hugues Oltramare, pasteur. 
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UN MESSIE 

SCÈNES ITALIENNES 



I 



Sans être de première marque, la famille de 
Amicis de Cappelle Montesilvano (Abruzzes) 
est honorable. Cest une souche de curés de 
province. Il y en eut un, dont on parla au 
siècle dernier à cause de ses connaissances 
théologiques, mais celui qui a donné du relief 
au nom est don Oreste, le « Nouveau Messie > 
notre contemporain. 

Tout petit, il fut voué à l'Eglise et grandit 
sous une de ces tristes soutanes noires qui vont aux 
enfmts comme un jupon irait à un soldat. Du 
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reste, il avait la vocation. Il la sentait si forte 
qu'il y vit un fait d'atavisme, car il avait la 
douce manie de faire remonter son arbre 
généalogique à St-Paul même. 

A dix-sept ans, Oreste était prédicateur. 
€ Sa langue n'avait pas d'os. > Les mots en 
descendaient à fil ; dans le Midi, ce n'est pas 
rare, seulement qualité n'y est pas synonyme 
d'abondance. 

— «Je serai capucin .> dit-il à son père. 

— € Soit, mon fils, moine vaut mieux que 
gendarme > répondit le père. Capucin- il devint. 
Le jour de son ordination, il y eut grand régal 
au couvent. « Ce fut une vraie noce > dit la 
sœur du jeune tonsuré. 

Oreste était devenu Fra Vincenzo à Sulmone, 
cette ville où, au dire d'un ancien, les boeufs 
émettaient des sons humains. Il y rencontra 
le doux Simplicio, une sorte de gogui dont la 
spécialité était de fixer « l'astre divin > en 
plein midi pour y lire l'avenir et le sort des 
gens. Ce simple était la risée du village ; 
les gamins le lapidaient, les « messieurs > le 
raillaient et le paysan en avait peur. Fra Vin- 
cenzo se constitua son protecteur. Cela lui 
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attira quelques affaires bruyantes, aussi le fit- 
on rouler de cloître en cloître, « comme un 
flot de mer > disaît-il. 

Dans ses loisirs, il lisait la < Messiade > et 
la € Fiancée de Rimini >. Il apprenait Alfieri 
par cœur. La maison tremblait, les voisins 
s'ameutaient quand, de sa voix éclatante, il 
récitait Oreste : « Je me sens dans mon rôle > 
disait-il. 

On était aux environs de 1848. < Le libéra- 
lisme se respirait avec l'air embaumé de 
l'oranger >. Gioberti et Niccolini étaient à 
l'œuvre. Le premier rêvait d'une rénovation 
de l'Italie par la liberté et l'Eglise ; le second 
montrait au contraire dans son puissant € Arnaud 
de Brescia > que l'Eglise ne ferait jamais 
qu'étouffer la liberté. Au cloître comme au 
café, sur les places publiques comme sur les 
terrasses, les* esprits frémissaient, ivres de cet 
air capiteux. Dans le clergé, on tenait ici pour 
Gioberti, ailleurs pour Niccolini. C'est au 
second que l'histoire a donné raison. Fra Vin- 
cenzo tint pour l'Eglise. Il fut de ceux qui 
eurent tort. A l'ouïe que les Bourbons de Naples ' 
étaient devenus constitutionnels, il sonna la 
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charge de l'enthousiasme. Suivi d'un corps de 
musique, de drapeaux et d'une bande tapageuse, 
Tair héroïque et triomphant, il allait de village 
en village, chantant des airs aux notes cuivrées : 
€ Mets ton casque, pose ta mitre, antique 
reine du monde, sors de ta longue torpeur. 
Je suis Taube de ton nouveau destin >. Certes, 
il valait mieux être € Taube > que < le sabre » 
de ce nouveau jour. Le chapitre trouva cepen- 
dant que ce rôle était trop militant pour un 
capucin. On enferma Fra Vincenzo, mais il 
s'enfuit et courut à Rome. Ses supérieurs le 
prirent et le mirent au secret, au pain et à l'eau. 
. Cependant Pie IX, qui était bonhomme même 
aux temps de ses fanfares guerrières, consentit 
à le recevoir, et l'ayant entendu, lui dit avec 
bonté : < Puisque tu le désires, mon fils, jette 
ton froc aux orties >. Fra Vincenzo rentra dans le 
siècle et redevint don Oreste, prêtre. Ce fut 
l'occasion d'un nouveau et copieux banquet 
qui se termina dans le fracas général des plats, 
des verres et des bouteilles, le tout au préalable, 
bien vidé. Ces ripailles ecclésiastiques sont 
dignes d'Homère. Les convives repus, on 
fait avancer les voitures. Le nouveau prêtre. 
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entouré de ses condisciples en soutane, chacun 
ombragé d'un brillant et immense chapeau à 
aile de corbeau, prend place dans le premier 
véhicule; on s'entasse à six, à huit; le second, 
le troisième, sont bourrés de parents et d'amis. 
Graves et silencieux, les hommes digèrent ; les 
femmes étincelantes de bijoux énormes, en 
rouge, en jaune, en vert, font retentir Tair de 
leurs accents criards et joyeux. Le cortège 
parcourt le pay% et conduit le nouveau lévite 
à sa résidence paroissiale. Là, on abat des 
montagnes de sucreries, on dessèche des lacs 
de sirop et, le lendemain, le ministère com- 
mence. 



II 



A Cappelle, celui de don Oreste fut d'abord 
paisible, heureux et fécond. Ses prônes faisaient 
foule ; on suivait les processions. L'école mar- 
chait bien, le nouveau curé lui vouait tous ses 
soins et payait de sa personne dans l'enseigne- 
ment. On se mariait gratis ; les pires ennemis 
se réconciliaient, une œuvre de paix se faisait 
dans la paroisse. Selon le mot de Gioberti, 
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€ l'Eglise faisait le bonheur des hommes sur la 
terre en attendant de le faire au ciel > . Don 
Oreste se tenait pour le tuteur de ses paroissiens. 
Il les traitait comme de grands enfants, s'inté- 
ressant à leurs affaires, au corps et à l'âme, 
à la messe comme à la caisse d'épargne, diri- 
geant les familles, les négoces, les boutiques 
et les consciences, le tout pour la grande 
gloire de l'Eglise. Don Oreste n'avait échangé 
le froc contre la soutane que 4)0ur vivre de la 
vie du peuple afin de le regénérer. Il trouvait le 
moine égoïste, immoral, fainéant, trop dégagé 
des intérêts de ce monde. Sa petite influence 
de nécroman et de diseur de bonne aventure 
lui répugnait. Il visait à être pour le village 
ce que le pape est pour le monde, l'arbitre des 
familles, des institutions et des conflits ; c'est 
le rêve de Gioberti repris par Léon XIII. 
Don Oreste ne réussissait pas trop mal quand 
de singuliers bruits se répandirent. 

Le curé de Cappelle avait toujours eu des 
étrangetés. Cavalier consommé, on le voyait 
en simple culotte courir le lièvre en rase cam- 
pagne. On en glosait un peu, mais il était si 
bon, siserviable, si consciencieux au travail que 
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les gloses crevaient comme des bulles de savon. 
D y en eut une pourtant qui prit du corps ; elle 
était grave, et ce qu'il y a de pis, elle avait 
un fond de vérité. Don Oreste aimait une 
sienne cousine et était payé de retour. Quand 
on le sut d'une façon certaine, cela fit grand 
bruit. Tant que ce pur amour avait été un 
secret, don Oreste avait eu la conscience tran- 
quille ; le bruit que fit la chose lui montra que 
c'était un péché. Il suppUa la jeune fille de 
prendre le voile pour couper court à leur 
malheureuse passion. La paroisse approuva la 
proposition. On était accoutumé à bien des 
bizarreries et à bien des scandales. Les moines 
soldats, tribuns ou harangueurs n'étaient pas 
rares. Les prêtres politiciens, viveurs, indignes 
même foisonnaient. Cappelle était une de ces 
paroisses pour lesquelles la religion est la 
forme suprême de la bienséance ; elle voulait 
de la tenue et des mœurs orthodoxes chez son 
curé. La pauvre enfant y fit droit. Elle accepta 
le voile. Tout le pays prit part à son sacrifice. 
On lui fit grande conduite au monastère avec 
musiques et bannières, pleurs et gémissements. 
La cellule froide pesa à la jeune paysanne. Elle 
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eut la nostalgie de ses champs, de ses fleurs, 
du ciel et du soleil ; elle pleura sa famille. Un 
jour, on apprit qu'elle se mourait. Alors une 
immense pitié s'empara de tout le pays. 
L^enfant revint au village, mais c'était trop 
tard, le mal était fait. Aux premières fleurs du 
printemps, elle mourut. Ce ne fut partout que 
pleurs, sanglots et hurlements de douleur. Les 
femmes s'arrachaient les cheveux, criant : 
« Jésus-Christ, Jésus-Christ ! » Un immense 
cortège en larmes accompagna la pauvre petite 
au cimetière. En tête, marchait don Oreste 
lisant Leopardi au lieu du bréviaire ; suivaient 
les orphéons campagnards jouant des marches 
funèbres, des drapeaux, des bannières, des 
confréries en grande tenue. Ce fut une scène 
navrante que nul n'a oubliée. 

Dès ce jour, le zélé curé fut un tout autre 
homme. De large et généreux, il devint ascète. 
Il échangea son beau presbytère contre un 
corridor qui relie l'église au cimetière. Il y 
creusa douze niches dans le mur et plaça un 
crâne dans chacune d'elles. Ce fut son oratoire. 
La prière devint son refuge, sa vie. Bientôt, le 
sentiment du péché l'écrasa. De la prière, il 
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passa à la discipline, altéré de souffrances volon- 
taires et surérogatoires. A genoux sur la dalle, 
il se martyrisait le corps. Christ n'était rien 
pour lui. Il ne trouvait en Lui ni paix, ni con- 
solation ; c'était par ses propres meurtrissures 
et par son propre sang qu'il voulait expier son 
péché. Don Oreste avait toujours été bon fils, 
l>on parent, ami fidèle. Il ne vit plus aucun 
-des siens. Pour ses paroissiens, il n'y avait 
plus de ces bonnes et chaudes poignées de 
main, de ces mots affectueux et populaires 
<jui remontaient les courages. Il confessait à 
travers une grille de fer, écoutant les pénitents 
4'une oreille distraite, refusant ses conseils^ 
■ou les donnant d'un ton si dur qu'on tremblait 
<i'aller les lui- demander. Rarement, on le 
voyait en public ; il se nourrissait à peine de 
ce que sa famille lui envoyait. Cela dura sept 
ans. Un jour, grande nouvelle : Don Oreste 
avait quitté sa solitude, on annonçait un de 
ses prônes pour le dimanche suivant. L'église 
revit un des grands jours d'autrefois. On s'y 
écrasait. Don Oreste monta en chaire, prêcha 
et annonça son intention irrévocable de quitter 
le pays. Ni sanglots, ni prières, ni supplications 
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ne purent le retenir. Les gens le serraient 
contre leur poitrine, on le couvrait de baisers^ 
tout fut inutile, il partit à la recherche d'un 
lieu de souffrances, < d'un Calvaire », 



m 



Du moment que l'homme doit compléter 
l'œuvre du Calvaire par ses propres œuvres, 
il ira de pratique en pratique, de douleur en 
douleur, de plus en plus fort, et n^arrivera 
qu'aux pires déceptions. C'est la tragique expé- 
rience que fît don Oreste. Il cherchait la 
paix, il trouva la folie. 

Du coup, il voulut vider la coupe amère des 
douleurs monacales et alla frapper à la porte des 
Chartreux. Après un bref examen, ils le refu- 
sèrent avec dédain. Froissé dans son amour- 
propre, il sentit la haine de l'homme germer 
dans son cœur. Le Saint-Bernard qu'il se 
représentait comme un enfer de souffrances 
l'attira après la Chartreuse. On l'y vit, escala- 
dant les plus âpres cimes par les temps les plus 
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affreux, tête nue, cherchant la fatigue et la 
douleur. La fameuse morgue séculaire avec ses 
cadavres vêtus, debout, rigides ou écroulés sur 
eux-mêmes le fascinait. Il y passait de longues 
heures en contemplation et en prière. Sur ses 
vieux jours, il en parlait encore avec édification. 

La Suisse ne lui revint pas. Il ne la trouva 
pas assez catholique, le clergé lui parut ne pas 
dominer suffisamment les populations. Il repassa 
les Alpes^ parcourut le Piémont, y visita de 
nombreuses notabilités politiques, s'y fît quel- 
ques amis, puis cette vie errante et décousue 
lui pesa; il soupirait après son Midi lumineux 
et chaud et un beau jour on le revit à Cappelle. 
Sa paroisse lui fît bon accueil, mais il y trouva 
bien des changements. Autrefois, quand on 
criait : « Liberté, liberté, l'Italie une ! > on ne 
savait au fond pas trop ce qu'on disait. Quand 
la liberté fut établie et qu'on la vit à l'œuvre, 
il y eut des gens qui allèrent d'étonnement en 
étonnement. 

On se l'était représentée tout autrement 
qu'en uniforme de gendarme, de soldat et 
de douanier. On trouva que ces casquettes^ 
ces chapeaux et ces plumets lui seyaient maL 
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On l'aurait voulue bonne femme comme la 
Madone, on la trouva raide et anguleuse. 
Cappelle était entré dans le grand courant de 
la civilisation moderne; elle avait son petit 
monde officiel et sa garnison. A la paroisse 
avaient succédé la commune, le conseil muni- 
cipal, le suffrage universel, le juge de paix, des 
tribunaux réguliers. Ce monde nouveau offus- 
qua les yeux et le cœur du curé de Cappelle. 
Ce n'est pas ainsi qu'il avait rêvé l'Italie libre; 
bientôt il découvrit des traces d'une démora- 
lisation inconnue jusqu'alors. Un dimanche, 
il éclata. Indigné, il prêcha vigoureusement 
sur les amours coupables dénonçant les jeunes 
filles, les soldats et les employés de l'Etat. 
Sa main droite s'agitait furieusement, la gauche 
restait obstinément derrière son dos et parais- 
sait fixée par un clou invisible. Comme der- 
nière menace, à la dernière phrase de sa fulmi- 
nante péroraison, soudain, elle se détache, s'é- 
lève et brandit une trique : « Et si les paroles 
ne suffisent pas, s'écria-t-il, voilà pour vous ! >. 
Tout cela ne fit que l'enfoncer dans sa misan- 
thropie. Il résolut d'aller s'en ouvrir à Riario 
Sforza, cardinal archevêque de Naples. C'était 
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le moment où ce fin prélat, rentré dans son 
diocèse en vainqueur, exterminait le catho- 
licisme libéral du Midi en le prenant par la 
faim. Don Oreste, vêtu d'une veste garibal- 
dienne, se présenta devant lui et lui demanda 
l'autorisation de prêcher une religion nouvelle 
en rapport avec les tristes circonstances du 
jour. Sforza voulut faire jeter le mauvais 
plaisant à la porte. Un mot d^esprit prononcé 
par un secrétaire calma son Eminence qui 
renvoya le pauvre détraqué à sa paroisse. 
Seulement, la place était prise et la paroisse 
fut un champ de bataille. L'homme dô paix 
devint un foudre de guerre. Entre l'ancien et le 
nouveau curé éclata une lutte de tous les jours. 
L'autorité tenait pour le nouveau venu, le 
peuple avait des préférences pour don Oreste. 
Deux partis se dessinèrent et s'accablèrent de 
niches et de mauvais procédés ; on passait du 
grave au plaisant, du doux au • sévère ; il 
n'était ni dimanche ni jour de fête sans quel- 
que épisode burlesque. Ces agitations, ces 
colères achevèrent de brouiller la cervelle du 
pauvre don Oreste. Un jour, il vit son Itoile 
au ciel ; elle devint son Egérie, ou plutôt son 
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démon à la Socrate ; il la consultait pour les 
moindres circonstances de la vie et suivait 
obstinément ses ordres les plus insensés. Il se 
vêtit d'une tunique rouge sur laquelle il jeta 
un manteau bleu ; il laissa pousser ses cheveux 
qui encadrèrent bientôt sa tête douce et bonne ; 
à la main, il avait une longue canne de fer. 
Cette toilette aux couleurs vives avait pour but 
de charmer la foule ; la canne devait écarter 
les méchants. 

Uu jour, il vola la clef de l'armoire au 
Saint-Sacrement. La poUce dut intervenir. 

— « Où est la clef ? » 

— « Je l'ai donnée à l'enfant Jésus ». 

On la trouva en effet suspendue au gros 
orteil d'un bambino en papier mâché. Une 
autre fois il enleva tous les crucifix de l'église. 
La sous-préfecture les lui fit restituer, mais le 
peuple s'amusait fort de ces frasques et tenait 
pour don Oreste ; les gendarmes mêmes ne 
pouvaient s'empêcher de rire à la vue des blêmes 
colères du curé en charge et de la gravité 
comique de son adversaire. 

.Les choses allèrent plus loin. Don Oreste 
éleva autel contre autel. Il prêcha; les foules 



dby Google 



— 39 - 
accoururent^ sî bien qu'on disait : € Le pays est 
une Galilée >. Encouragé par ses succès popu- 
laires, le Nouveau Messie ne cessa de s'affirmer 
comme le régénérateur de l'Italie. Il se choisit 
des Apôtres après avoir divisé ses adhérents 
en trois groupes : « les apôtres hommes, les 
apôtres femmes (tous célibataires), et les gens 
mariés». Suivi d'un groupe de disciples, il 
allait de lieu en lieu, prêchant et répandant 
des aumônes. La caisse commune était alimen- 
tée par les dons modestes des fidèles, tous de 
pauvres paysans. Ci et là, c'étaient des ovations, 
des triomphes ; parfois la police était sur les 
dents. Dans les désordres et les bagarres, force 
resta toujours à la loi, mais il n'y eut d'atteinte 
ni à la liberté de la parole, ni à celle de la 
conscience. La parole du Messie était douce, 
bienveillante, voire mielleuse. La haine des 
hommes avait fondu à la vue de ces âmes 
confiantes et naïves. Au milieu des absurdités 
qu'il leur débitait, toutes avidement rçues 
se glissaient de tendres consolations, de pater- 
nels encouragements. Bien des âmes se sentaient 
remontées et rassérénées par la simple vue 
de cet homme détaché de tout et entièrement 
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voué au bien des autres. Il est facile d'émou- 
voir ce peuple par la religion, car il est pieux 
de nature. La dévotion catholique n'a pu 
étouflFer en lui les ressources profondes de la. 
vie. On retrouve encore, surtout dans les lieux 
retirés, un peu de cette piété du moyen âge,, 
sans dogmes, libre, sereine et douce. Celui 
qui saura faire vibrer cette corde, fût-ce ua 
fou comme don Oreste, sera le réformateur 
du pays. M. Gebhardt a demandé dans ses 
belles études sur l'Italie mystique : < Où sont 
les églises de l'ancien temps, où les humbles 
entraient familièrement comme dans la maison 
du Père, et dont les murailles recouvertes de 
peintures leur présentaient d'une façon si naïve 
une libre interprétation des textes liturgiques ^ 
Là, assis dans l'ombre des petites chapelles, le 
chrétien songeait amoureusement au paradis i 
il écoutait bien moins la psalmodie lointaine 
du prêtre que le chant joyeux de son propre 
cœur >. Sans doute, ces églises ne sont plus,, 
la piété jésuitique les a fait écrouler sous son 
lourd badigeonnage, mais on songe encore 
amoureusement au paradis, on interroge encore 
son cœur, on le trouve peut-être plus triste et 
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plus plein qu'au naïf moyen âge, mais il recèle 
encore de grands élans de piété, des désirs de 
pureté, de sainteté. Ce dont ce peuple a faim, 
ce n'est pas de dogmes protestants, c'est du 
Sauveur qui compatit à ses douleurs, qui lui 
ouvre ses bras pour le conduire au Père. Don 
Oreste donna aux foules l'illusion de ce Sauveur. 
On le vit tendre et bon, cela suffit, on fut à 
lui. On lui pardonna ses pires folies, ses plus 
impardonnables excentricités; sa charité ra- 
chetait tout. 

Un beau jour, on le trouva à Rome accom- 
pagné de <c Saint-Matthieu et d'un Apôtre 
femme ». Celle-ci, sorte de chaperon, devait 
empêcher que les dames romaines n'étouffassent 
le Messie sous leurs baisers. Don Oreste se 
proposait de gagner la Rome cathoHque et 
italienne à sa cause. Le pape, le syndic et le 
questeur avaient été prévenus de son arrivée. 
Axpeine entré dans la ville, le trio se dirige sur 
Saîtrt^Pierre. Près du château St-Ange, non loin 
de cette jolie chapelle de marbre où prêchait 
Tex-padre Gavazzi^ don Oreste revêtit son 
costume messianique, veste rouge et manteau 
bleu; alors il se campe au beau milieu de la 



dby Google 



— 42 — 
basilique et commence un prêche : € O Rome 
bienheureuse, de toi est sortie la lumière, c'est 
à toi qu'elle revient >. Sacristains d'accourir, 
peine inutile ; ce fut la police qui calma le 
Messie. A la questure, il expliqua au Commis- 
saire les beautés de la formule cavourienne : 
€ l'Eglise libre dans l'Etat libre, > ce qui lui 
valut un viatique pour regagner Cappelle. 

Ce voyage à Rome lui mit une nouvelle 
auréole au front. Sa demeure devint un lieu 
de pèlerinage. De nuit, de jour, la foule l'assié- 
geait, priant, à genoux, attendant le moment 
de voir et d'ouïr le Messie. Ses aides, les 
apôtres et les archanges, calmaient les impa- 
tiences du populaire en faisant circuler des 
vivres, des rafraîchissements sucrés, en orga- 
nisant des campements avec les baquets et les 
corricoU qui avaient amené ces pauvres gens. 
Aux prédications, se joignaient les consultations 
morales, les directions de conscience, les mira- 
cles. Ce peuple est superstitieux. Ses croyances 
erronées lui voilent Dieu et lui donnent un 
tour d'esprit et de conscience qui n'est qu'à 
lui. Affamé d'invisible et de surnaturel, il le 
trouve chez l'homme et non en Dieu. L'un 



dby Google 



- 43 — 

consultait le Messie comme un devin, sur ses 
maux, ses chagrins, ses déboires ; tel lui sou- 
mettait ses espoirs de gain, lui demandait les 
lieux où gisent des trésors. Il avait une bonne 
parole pour tous. On ne le payait pas comme 
on le fait au moine sorcier ou astrologue, mais 
on lui donnait une légère aumône qu'il acceptait 
avec reconnaissance. « Si j'aimais les richesses, 
disait-il, je serais l'homme le plus riche des 
Abruzzes». En effet, son métier de Messie, 
mené avec habileté comme d'autres mènent 
celui de directeur ou de quêteur, eût pu le 
rendre maître de bien des fortunes. Il resta 
pauvre, voire besoigneux ; on le vit mendier. 
Son ordinaire et celui de ses disciples était des 
plus simples. En vrais Méridionaux, ils aimaient 
le sucre et ils se composèrent une « manne > 
nouvelle faite de miel, d'orange et d'amande. 
Un sac de bonbons comblait de joie don 
Oreste. A son tour, il gagnait les âmes avec 
des fruits et des morceaux de sucre, comme avec 
de bonnes paroles. Devait-il être sévère au 
confessionnal, un pincement de joue, une 
sucrerie raccommodait les affaires. Cela lui 
donnait plus de pouvoir qu'un titre officiel. 
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On croyait à sa sagesse ; ses réponses, ses sen- 
tences étaient citées comme des oracles. Bien 
plus, on racontait ses miracles en y croyant ; 
tantôt c'était l'arrêt subit d'un train lancé à 
toute vapeur, tantôt une guérison, tantôt une 
révélation. Ses apôtres s'attachaient à lui avec 
ardeur ; la vie intime et commune avec le Mes- 
sie n'usait pas leur confiance, et pourtant il 
exigeait d'eux mille bizarreries et leur imposait 
d'étranges humiliations. Mais quoi, ils étaient 
heureux de souffrir pour entrer un jour dans 
le nouveau ciel dont leur Maître serait le 
Roi. 

Le Messie avait sa doctrine. La forme en 
était verbeuse et diffuse : pour le fond, il prê- 
chait la destruction du monde moral actuel ; 
pour y arriver, il affirmait la nécessité d'une 
transformation radicale de la vie et des mœurs. 
Il espérait ainsi relever le Royaume de Dieu 
ruiné par les prêtres et surtout par les moines. 
Il supprimait tout sacerdoce ; aux apôtres seuls, 
l'avenir de l'Eglise. Sans avoir jamais entendu 
parler de l'Irvingisme, le Messie affirmait que 
les douze apôtres du Christ étaient revenus sur 
la terre, seulement le jour de leur pleine révé- 
lation n'avait pas encore sonné. Quant à sa 
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personne, il affirmait que Jésus habitait en lui, 
qu'il lui parlait et que lui-même ne taisait quoi 
que ce fût sans son avis. Sa parole n'était 
autre que celle de Jésus lui-même. Il affectait 
la forme sententieuse du début du sermon 
sur la -montagne. « Qu'une bonne pensée 
est belle! disait-il, mais ce qu'il y a de 
plus beau, c'est une bonne action ». — 
€ Quiconque renonce à soi-même, se gagne, 
quiconque ne renonce pas à soi-même, se 
perd >. — « Quiconque donne tout à tous, 
gagne tout, quiconque ne donne rien, perd 
tout >. — Un jour, il écrivit à l'archevêque 
de Chiéti : « Quiconque m'obéit, ne saurait 
ni se tromper ni périr ; quiconque m'obéit, 
triomphera, sinon, non >. — Devant un juge 
de paix, il témoigna en ces mots : « Depuis 
seize ans, je prêche la nouvelle et vraie reli- 
gion de Jésus-Christ ; dès lors, j^ai été en 
communion avec Dieu et avec son Fils pour 
combattre les abus et les erreurs de l'Eglise 
catholique. Dieu et Jésus m'ont donné le titre 
.^e « Messie, > c'est mon titre avec celui de 
€ Maître > que me donnent mes disciples. Je 
suis là pour le temps où il n'y aura qu'un seul 
troupeau et un seul Berger >. 
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IV 



A sa doctrine, le Messie joignit un culte 
nouveau. 

Le premier acte de ce culte était la confession 
des péchés. Pendant que l'assemblée se formait, 
on chantait des cantiques en italien. Puis, le 
Messie expliquait le Décalogue, adressant de 
vigoureux appels à la conscience. Il terminait 
en disant : « Frères et sœurs, si vous êtes 
tombés dans ces péchés, repentez-vous et n'y 
retombez plus. Si vous n'y êtes pas tombés, 
remerciez Dieu qui vous a été si puissamment 
en aide y>. Suivait un silence prolongé pendant 
lequel chacun priait Dieu, selon l'état de sa 
conscience ; après le cantique : « Très doux 
Jésus, je ne veux plus pécher, > la messe 
commençait. La confession auriculaire n'était 
pratiquée que rarement ; on assure que le 
Messie ne la conservait en théorie que pour 
échapper à l'accusation de protestantisme. On 
va même jusqu'à affirmer qu'il ne maintint 
la messe que pour cette seule raison. 
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Le culte se célébrait presque toujours en 
plein air. Pour la messe, le Messie revêtait sa 
veste rouge et son manteau bleu. Devant lui, 
il avait une table avec du pain et une coupe 
de vin. Les fidèles l'entouraient debout, tête 
découverte, immobiles, silencieux. L'air ins- 
piré, le prêtre levait les bras et les yeux vers 
le ciel et le contemplait pendant une ou deux 
minutes, puis les bras retombaient lentement 
et ses mains se croisaient sur sa poitrine, ce 
qu'imitaient les assistants. Venait le Credo 
en italien, suivi d'une exhortation se terminant 
par ces mots : € Frères et sœurs, laissez le mal, 
faites le bien ; quiconque veut et aime le bien 
a le bien, quiconque veut et aime le mal a le 
mal ; le bien n'engendre que le bien et le mal 
n'engendre que le mal ». La consécration des 
espèces était très solennelle. Le Messie tenant 
le pain et la coupe, prononçait une formule 
signifiant : < Jehovah, Père, Fils, Saint-Esprit, 
Trinité, Messie et Marie > ; il montrait le pain, 
puis la coupe en récitant le Te Deum et le 
Gloria in excelsis en latin. A chaque verset, le 
peuple répondait : € Grâces à Dieu. > Tous les 
fidèles recevaient la communion sous les deux 
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espèces, accompagnée de cette formule : < Ceci 
est mon corps béni et immaculé, prenez, man- 
gez et sanctifiez votre âme >. — « Ceci est 
mon sang, prenez, buvez, » etc. — A la Messe 
se joignait une mariolâtrie modérée, pour 
laquelle le Messie composa un rosaire nouveau ; 
mais ce n'était guère là qu'une dévotion fémi- 
nine; les hommes en étaient affranchis. 

Le clergé ne s'occupait guère des sermons 
de don Oreste, car ils contribuaient à la 
moralisation du peuple, mais ce culte parallèle 
l'offusquait grandement. Le Messie fut suspendu 
a divinis, et excommunié. Il se railla des 
foudres de l'Eglise pendant plusieurs années, 
mais sur la fin de sa vie, cédant aux pressions 
réitérées de sa famille, il donna des signes de 
repentance et manifesta le désir de rentrer 
dans le giron. Une lutte sourde et terrible 
commença dans son âme. « J'ai deux âmes, 
disait-il avec désespoir, l'une pour le mal, 
l'autre pour le bien ». Tantôt l'une^ tantôt 
l'autre le poussait à une solennelle rétractation 
de sa vie et de ses erreurs. Les uns affirment 
qu'il se confessa à un évêquè, d'autres le nient. 
En matière pareille, l'audace du clergé catho- 
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lique étant admise, on ne peut savoir la vérité. 
Quoi qu'il en soit, les derniers temps de la 
vie du Messie furent tristes, parfois terribles 
et tragicfues. La maladie le tourmentait. < Il 
me semble que je brûle, disait-il; de jour, 
de nuit, un feu me dévore». M. Antonio de 
Nino, à qui nous empruntons la plupart des 
-éléments de cette notice, le trouva un jour, 
-chauve, la barbe rasée, couvert des haillons qui 
avaient été sa veste et son manteau de Messie. 
Il se plaignait, pleurait, vouait sa vie à la mort, 
son corps aux chiens. Des idées de suicide le 
hantaient. Tantôt il les accueillait avec trans- 
port, tantôt il y voyait un symptôme de folie 
et les dénonçait aux fidèles qui le soignaient 
ou à la police. Dès le mois de Mai 1889, il 
sentit que la mort approchait. Il fit brûler tous 
^es écrits ; il y en avait des monceaux. Tout 
l'été se passa en de grands tourments de cons- 
cience et de vives souffrances corporelles. En 
Septembre, à bout de forces, don Oreste refusa 
tout remède et toute nourriture ; ni prières, ni 
violences ne purent venir à bout de son obsti- 
nation. Il expira en baisant le crucifix; sa 
<îépouille repose au Campo Santo de Cappelle, 
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Dors en paix, pauvre Messie, tu as voulu 
le bien, tu as essayé d'être bon. Pour être 
heureux sur la terre, il ne t^a manqué que le 
Sauveur. Tu Tas rencontré dans la vie éternelle 
et là, tu lui as dit de toute ton âme ce que tu 
as maintes fois bégayé ici-bas : « Gloire à toi, 
Jésus ! » 

Frédéric Tissot, pasteur. 
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PERLE D^OR 

ET PERLE D'ARGENT 



Conte. 



C'étaient deux mignonnes gouttelettes de 
pluie, sœurs jumelles issues d'une même nuée 
et enfants d'une même averse : perle d'or et 
perle d'argent. 

Elles descendaient d'un joli nuage tout blanc 
frangé de pourpre et, tandis qu'une arche 
colossale, merveilleuse par l'éclat et la variété 
de ses teintes, jetée entre les roches de Baul- 
mes et les forêts de Palézieux, enjambait tout 
le pays de Vaud qu'elle semblait protéger et 
mettre à l'écart du reste du monde, les deux 
sœurs tombaient doucement, scintillantes ainsi 
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que des joyaux, réfléchissant dans leurs facettes 
multicolores, avec d'étranges effets de lumières, 
des chaînes de sommets dentelés et des échap- 
pées de paysages agrestes. 

€ Où allons-nous ? » se disaient-elles avec 
effroi en contemplant le sol inconnu sur lequel 
elles devaient bientôt atterrir, où allons-nous? 
« Nous ne le savons pas. Tout est ici nouveau 
pour nous. Mais pour sûr nous ne nous quit- 
terons jamais. Un même sort nous est réservé 
et, quoi qu'il arrive, notre amitié peut sufl[ire 
à tout. y> Et elles se serraient encore davantage 
l'une contre l'autre, presque au point de se 
confondre, lorsqu'un vilain coup de vent à la 
figure fausse et méchante, qui peut-être avait 
entendu leur conversation et voulut leur jouer 
un mauvais tour, souffla de toutes ses forces et 
se précipita entre elles deux. Le cri d'horreur 
qu'elles poussèrent se perdit dans le bruit 
perçant et ironique de la rafale, et lorsqu'un ins- 
tant après le temps fut redevenu calme, perle 
d'or était seule à poursuivre sa route, perle 
d'argent avait disparu. 
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On était dans cette contrée favorisée entre 
toutes où La Sarraz laisse voir ses maisons 
propres, son château antique, ses riches vigno- 
bles, son territoire pittoresque, et contemple 
en poète la crête boisée du vieux Jura, le père 
des monts. C'est là que se séparent les eaux 
qui arrosent une grande partie de l'Europe. 
Une même pluie partage ses richesses entre 
le bassin de la Méditerranée et celui de la mer du 
Nord, et la moindre brise venant à souffler 
dans un sens ou dans l'autre peut changer du 
tout au tout le sort d'une ondée ou même d'une 
simple gouttelette d'eau. Faut-il s'en étonner ? 
N'en est-il pas ainsi de nous autres humains ? 
Telle rencontre imprévue, tel petit fait appa- 
remment dénué d'importance n'exerce-t-il pas 
souvent une influence prépondérante sur toute 
une carrière ? C'est ainsi que, grâce à un 
souffle, perle d'or, de filet d'eau en ruisselet, 
tomba dans le Ut de la Venoge; et que perle 
d'argent, entraînée dans l'ornière d'un chemin 
et passant de route en route, fut engloutie 
dans le Nozon. 
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Pauvre perle d'argent ! - Dans les premiers 
temps, quel isolement et quelle tristesse ! Ni 
les gracieux rivages qui passaient devant elle, 
ni les oeillades parfumées des fleurettes pen- 
chées au bord de l'eau, ni les agaceries des 
petites truites au brillant costume pointillé de 
rouge, ni rien 4e ce qu'elle voyait ou entendait 
ne parvint à l'égayer. Le souvenir de perle d'or, 
de perle d'or dont elle ignorait la destinée et 
qu'elle se figurait malheureuse, ne la quittait pas. 
A la fin pourtant, elle trouva, dans une activité 
incessante aUmentée par le désir d'être utile, quel- 
que adoucissement àson chagrin; on la vit circuler 
dans les biefs des moulins pour s'aider à tourner 
les roues aux gigantesques rayons et puis 
rentrer toute haletante dans le lit du fleuve; elle 
s'attachait aux radeaux des flotteurs qu'avec 
beaucoup de ses pareilles elle parvenait à mainte- 
nir dans la bonne direction, ou bien elle soulevait 
de toutes ses forces les flancs bombés des steamers 
pour les empêcher de couler à fond et, lorsque 
le mouvement accéléré de l'hélice la faisait 
rejaiUir bien haut, elle contemplait avec ravis- 
sement les vieux châteaux perchés au sommet des 
collines et les cités surmontées de sveltes 
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clochers. Un jour elle fut aspirée par la pompe 
d'un navire et précipitée dans la chaudière 
bouillante. Elle crut que c'en était fait d'elle, 
et fut pour un temps fort mal à son aise, mais 
bientôt, toute surprise, elle se retrouva dans le 
courant; et dès lors elle se dévoua à cette tâche 
qui lui sembla belle. D'autres auraient reculé 
devant une destinée pareille,- elle-même la 
cherchait. Quel plaisir de s'engouflfrer dans 
la machine grondante puis, transformée en 
vapeur, de pousser péniblement le piston, enfin 
d'être lancée dans la cheminée toute noire, de 
se mêler au panache de fumée sombre et, 
redevenue gouttelette^ de se plonger dans l'eau 
fraîche en attendant de recommencer. Cela 
dura longtemps, longtemps, des années peut- 
être, car parfois elle restait prisonnière dans 
une crique ou accrochée à une digue. Elle 
roula donc, roula jusqu'à ce qu'elle entendit 
un bruit grandiose et infini qui la pénétra d'une 
secrète et intime terreur, et soudain elle se 
sentit perdue dans l'Océan. Ballottée d'une 
vague à l'autre, tantôt poussée au fond de 
l'abîme au milieu des algues filandreuses et 
des anémones rouges comme du sang, tantôt 
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lancée à la surface dans un bouillonnement 
blanchâtre qui éclatait comme un feu d'artifice 
en inondant les rochers moussus, elle resta 
sous le ciel terne et gris de la mer du Nord. 
Le soir, quand le vent avait bala5^é le brouil- 
lard, si la lune paraissait à l'horizon jetant sur 
l'eau sombre une traînée lumineuse, perle 
d'argent brillait comme une étoile et chatoyait 
comme un diamant. Plus que jamais elle pen- 
sait alors à perle d'or, se demandant ce qu'elle 
était devenue et si elles se retrouveraient 
quelque jour. 



* 
* * 



Perle d'Or avait été jetée dans le bleu Lé- 
man. Elle demeura longtemps dans ce lieu 
charmant entre tous et, n'eût été le souvenir 
de sa sœur perdue pour elle, elle se serait plue 
dans ces eaux pures, entre ces rivages séduc* 
teurs. Portée d'un lieu à un autre et revenant 
souvent en arrière suivant le caprice des vents, 
elle fut un jour saisie par un fort courant et 
entraînée dans le Rhône. Pâle de terreur et 
semblable à un flocon d'écume toute blanche 
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elle passa sous les ponts de Genève où les flots 
sont si resserrés et si bruyants, et plus tard, 
après avoir franchi sans encombre le mauvais 
pas de Bellegarde; elle mena une vie calme et 
douce, paisiblement bercée par un fleuve sage 
et lent, s'adonnant à rafraîchir les branches de 
jasmin et de lilas qui se courbaient vers la rive, 
plus loin à mouiller les racines des pins et des 
oliviers amis du soleil, et enfin, incorporée à 
cette mer dont les Phocéens colonisèrent jadis 
les côtes fertiles, à cette mer que les poètes 
ont si justement chantée, au sein d'une mer- 
veilleuse nature, elle se mit à réfléchir les 
beaux ciels du midi. De gracieuses jeunes 
filles passaient sur leurs barques légères et, te- 
nant l'aviron d'une main frèle,ne craignaient pas 
de diriger elles-mêmes leur nacelle, au milieu 
des rires et des chants. Perle d'Or était tou- 
jours de la fête. Elle accourait empressée, et 
sautait dans le sillage qu'elle égayait de ses 
reflets, ou bien se portant sous la rame, elle se 
laissait lentement soulever, puis avec ses com- 
pagnes elle bondissait de la palette ruisselante 
jusque dans la mer qui clapotait de -plaisir. 
€ On dirait des perles, voyez comme elles 
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brillent ! > s'écriaient parfois les aimables nau- 
tonières. Et les gouttelettes toutes fières de ce 
compliment reprenaient aussitôt le même jeu. 
Ainsi se passaient les jours de Perle d'Or. 
Plus favorisée que sa petite sœur, elle ne l'avait 
pourtant point oubliée, et souvent, sous la 
splendeur étoilée des nuits chaudes ou dans les 
longs silences des jours de pluie, elle songeait à 
celle qu'elle aimait tant et qu'elle aurait tant 
voulu retrouver. 



* * 



Le même soleil qui luit sur le golfe de Gênes 
et sur les bords enchantés de la Corniche 
éclaire aussi les rivages plats du Zuider-Zée et 
les fiords sinueux de la Norwège. Un jour il 
darda très fortement ses rayons à la fois sur 
les jardins plantés d'oliviers et sur les noires 
sapinières des pays du Nord. Nos deux sœurs 
sentirent vivement cette chaleur inaccoutumée 
et, se changeant en une buée légère, elles 
montèrent l'une et l'autre dans le ciel. Alors 
commença sur la terre une saison de troubles 
atmosphériques. Partout des orages, des oura- 
gans et des tourbillons. Le vent du sud poussa 
donc les nuées du côté du nord, et le vent du 
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nord poussa les nuées vers le sud, et les deux 
grandes armées célestes se rencontrèrent au- 
dessus des hautes et blanches montagnes qui 
sont au centre du continent; de leur conflit 
naquirent des ondées de neige qui tombèrent 
jour et nuit sur les cimes et sur les rochers de 
glace. Un petit zéphir doux comme un parfum 
de fleur et pur comme un coin de ciel bleu, 
rapprocha deux flocons qui descendaient en 
tournoyant : l'un avait la forme d'une croix, 
l^autre figurait une étoile aux fines dentelures, 
et chacun ressemblait à un joyau artistement 
taillé. 

— Perle d'Or ! s'écria la croix. 

— Perle d'Argent! fit l'étoile en scintillant 
de joie. 

Et elles se posèrent tout près l'une de l'autre 
sur la plus haute cime de la plus haute des 
montagnes, et le petit zéphir qui folâtrait au- 
dessus entendit un cri répété par deux fois, 
cri doux comme un soupir et harmonieux 
comme une hymne d'église : « Pour toujours. > 
Oui, pour toujours. Neige, elles étaient au 
pays des neiges éternelles. 

Alexandre Guillot, pasteur. 
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L'UNION DES CHRÉTIENS 



L'époque OÙ nous vivons est caractérisée, 
au point de vue religieux, par une recrudes- 
cence des attaques dirigées, non seulement 
contre l'Evangile, mais contre les bases de toute 
foi. La négation religieuse est un courant qui 
entraîne dans ses flots troublés une foule d'in- 
telligences de tous les ordres. Les unes sont 
nourries d'une fausse philosophie, d'autres des 
sciences de la nature interprêtées dans un sens 
contraire à leurs conséquences naturelles, 
d'autres de préjugés facilement acceptés par 
un bon sens superficiel, et fort indûment re- 
vêtus du manteau de la raison. Les efforts de 
ces négateurs d'origines diverses se réunissent 
dans une attaque commune. 
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Placés dans de telles circonstances, les chré- 
tiens devraient, semble-t-il, comprendre la né- 
cessité de concentrer leurs torces pour résister 
aux assauts des adversaires de leurs croyances. 
Ils devraient, sans renoncer à aucune de leurs 
convictions spéciales, être unis ensemble pour 
la défense d'une cause qui leur est commune. 
Cette cause est maintenant celle de la religion 
dans le sens le plus général de ce terme. Pour 
la lutte dont il s'agit, les hommes se divisent 
en deux classes qu'il est facile de caractériser. 
Les uns ne voient rien au-delà de l'horizon 
terrestre et ne pensent qu'à leurs intérêts tem- 
porels ou, s'ils ont du cœur, aux intérêts tem- 
porels de l'humanité. Les autres, quelle que 
soit la diversité de leurs pensées, ont un sen- 
timent commun, une commune espérance : 
ils sentent que la vie actuelle, celle qui se dé- 
roule entre le berceau et la tombe, ne suffit 
pas aux aspirations de leur âme ; ils dirigent 
leurs regards vers une patrie autre que celle 
de la terre. 

Lorsqu'un pays se trouve menacé dans son 
indépendance par des voisins puissants et dan- 
gereux, on voit souvent les citoyens des dif- 
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férents partis faire trêve à leurs divisions et 
réunir leurs efforts pour la défense de la patriel 
Ne devrait-il pas en être de même lorsqu'il 
s'agit de défendre les grandes doctrines qui 
sont le fondement des espérances de la patrie 
éternelle ? Et cependant que voyons-nous ? 
L'état de la chrétienté rappelle tristement la 
situation des Juifs enfermés dans Jérusalem 
qui continuaient à se battre entre eux pendant 
que les armées romaines assiégeaient leur ville. 
Que de forces qui pourraient recevoir un meil- 
leur emploi, perdues dans des controverses 
secondaires ! Que de divisions entre croyants 
qui offrent une large brèche aux adversaires de 
leur foi commune ! Si les chrétiens des diverses 
Eglises se réunissaient dans un commun effort 
pour résister aux attaques du matérialisme, de 
l'athéisme et des adversaires de toutes les 
croyances religieuses, quelle puissance résulte- 
rait de leur accord pour les progrès du bien 
et de la vérité ! Comment remédier à des di- 
visions funestes ? Comment travailler à une 
œuvre excellente, celle de l'union des chré- 
tiens ? Il n'est pas dans mon intention d'abor- 
der ici ce vaste sujet dans toute son étendue> 
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ni même sous ses faces principales. Je désire 
seulement proposer une simple réflexion ac- 
compagnée d'exemples. Mes lecteurs, quelques- 
uns d'entre eux au moins, jugeront peut-être 
que si ma réflexion est courte, son importance 
égale sa brièveté ; la voici : 

Ce qui est de nature à produire le plus effi- 
cacement le sentiment de la communion spi- 
rituelle entre des chrétiens séparés d'ailleurs 
par des diversités de croyances secondaires et 
de culte, c'est la pratique de la vraie charité, 
parce que la pratique de la charité vraie est la 
vie chrétienne dans son essence même. 

Passons aux exemples propres à justifier cette 
affirmation. 

Une riche dame anglaise avait entendu parler 
d'un M. Ramu de Genève, qui se distinguait 
par son active bienfaisance (i). Sans le connaî- 
tre autrement, elle lui envoya à plusieurs re- 
prises des secours pour les pauvres, et entretint 
avec lui une correspondance pleine d'une vive 



(ij Alexandre Ramu, pasteur de Plainpalais, né le ii 
septembre 1792, mort le 11 septembre 1869, entouré de 
TaiFectueuse estime non-seulement de ses paroissiens, 
mais de tous ses compatriotes. 
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piété. Elle vint en 1838, à Genève, où j'ai eu 
le privilège de la rencontrer. Se trouvant en 
présence de son correspondant, la première 
-question qu'elle lui adressa fut : < Etes-vous 
<:atholique ou protestant ? > Elle savait seulement 
qu'il était chrétien. 

Une famine affreuse sévit, en 18 17, dans la 
partie de la Savoie qui confine au canton de 
"Genève. On a pu voir alors deux hommes 
dévoués parcourir ensemble un des villages 
-éprouvés par le fléau. L'un d'eux était le curé 
du village, l'autre le pasteur protestant du vil- 
lage voisin (i), et le curé recommandait à ses 
paroissiens de montrer leur reconnaissance en- 
vers le pasteur bienfaisant, en implorant pour 
lui les bénédictions du ciel. 

J'assistais, il y a bien des années, à un entre- 
tien dans lequel intervenaient deux ecclésiasti- 
ques dont les doctrines théologiques différaient 
sur des points d'une certaine importance. L'un 
était le pasteur Perrière, de Genève, le vénéré 
grand-père du pasteur actuel, Louis Perrière, 

(i) François Naville, pasteur de Chancy. 
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l'autre le pasteur Tuckermann, de Boston (i). 
Le dernier, véritable héros de la charité, expri- 
mait avec ardeur les sentiments de compassion 
pour les souffrances humaines qui doivent rem- 
plir des cœurs placés sous l'influence de l'Evan- 
gile ; M. Perrière s'écria avec un accent et un 
geste qui sont restés gravés dans ma mémoire : 
€ Oh ! si tout le monde parlait ainsi, comme 
nous serions vite d'accord ! » 

Channing déclarait que rien ne pouvait l'em- 
pêcher de se sentir en communion d'esprit avec 
des hommes tels que Fénélon et Vincent de 
Paul, et le Père Gratry se sentait assez d'accord 
avee le pasteur américain, non pas certes sous 
le rapport du dogme et des questions ecclésias- 
tiques, mais quant au sentiment chrétien pour 
l'appeler « mon admirable ami Channing» (2). 

Je siégeais, il y a bien des années, dans le 
corps directeur des écoles du canton de Genève 
avec un aimable et digne curé de ce canton. Il 
était grand amateur de botanique, et s'était 

(i) Voir pour la vie de Tucjcermann, les Œuvres sociales 
de V.-E. Channing, traduite par Edouard Laboulaye, 
pages 279 et suivantes. 

(2) Lettre inédite de mars 1860. 
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trouvé réuni par une communauté de goûts 
dans des courses d'herborisation, avec un pro- 
testant pieux (i). Ces deux hommes n'étaient 
pas unis seulement par leur goût commun pour 
la science ; l'un et l'autre savaient voir dans les 
merveilles de la Création les traces visibles de 
la sagesse et de la puissance du Créateur. Le 
bon curé me dit un jour, en me parlant de son 
camarade d'excursions, cette parole qui est res- 
tée gravée dans ma mémoire : < Monsieur, quand 
on fait de la botanique, on est tous frères. » Si 
le sentiment de la fraternité peut se développer 
par une étude commune des plantes, à plus 
forte raison peut-il résulter de la collaboration 
commune à des œuvres bonnes faites selon 
l'esprit de l'Evangile. 

Un fait, qui eut, il y a quelques années, un 
assez grand retentissement, a rapproché dans 
le sentiment d'une chrétienne sympathie un 
religieux catholique et un ministre de l'Eglise 
anglicane. Voici ce dont il s'agit : La terrible 
maladie de la lèpre a disparu de l'Europe ; 
mais elle sévit encore cruellement sur plusieurs 

(i) L'excellent docteur Fauconnet. 
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points du globe. Le caractère contagieux du 
mal fait qu'il est peu de misères dont le sou- 
lagement exige un dévouement plus entier. Les 
frères Moraves, qui ne reculent devant aucun 
sacrifice, se sont voués, dès 1818, aux soins 
des lépreux à la colonie du Cap de Bonne 
Espérance d'abord, puis à Jérusalem. La tâche 
a été ensuite entreprise dans une autre partie 
du monde, par un religieux belge. Le Père 
Damien fut envoyé comme missionnaire 
aux îles Sandwich en 1864. Les malheureux 
atteints de la lèpre (ils sont nombreux dans 
ces parages) étaient relégués par le gouver- 
nement dans l'île de Molokaï transformée 
en un vaste hôpital. Le Père Damien sol- 
Ucita l'autorisation de s'y rendre et l'obtint en 
1873 (i). Il se trouva là au milieu d'un millier 
de malades. Ces malheureux avaient découvert 
une plante avec laquelle ils fabriquaient une 
liqueur enivrante, et ils cherchaient l'oubli de 



(i) Voir, entre autres documents, pour le dévelop- 
pement des faits sommairement indiqués ici : Le Père 
Damien, par Mn»e Augustus Craven ; i vol. in-12. Paris, 
librairie Perrin. 4e éd., 1890. 
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leurs misères dans une ivresse accompagnée 
des plus effroyables excès. Le Père Damien 
entreprit le relèvement moral de ces malheu- 
reux et l'amélioration matérielle de leur condi- 
tion. Ses succès furent assez éclatants pour atti- 
rer l'attention du gouvernement hawaïen qui 
lui multiplia les encouragements et les secours. 
Ces faits furent connus en Angleterre et y 
fixèrent fortement l'attention. Le Révérend 
Chapmann, recteur d'une des paroisses de 
Londres, raconta, dans un de ses sermons, 
l'œuvre du Père Damien, et fit pour cette 
œuvre une collecte fructueuse qui fut plus 
d'une fois renouvelée. Il entra en rapports avec 
le religieux belge, et entretint avec lui une 
correspondance animée des deux parts du sen- 
timent de la fraternité chrétienne. A cette oc- 
casion, l'ancien esprit d'intolérance se montra. 
Le Révérend Chapmann reçut une lettre dont 
j'extrais les paroles suivantes, qui ne sont pas 
les plus violentes : « Je suis chargé de vous 
< exprimer la surprise que plusieurs éprouvent 
€ en voyant un ministre de l'Eglise anglicane 
€ chercher à inspirer de la sympathie pour un 
€ prêtre idolâtre appartenant à cet abominable 



dby Google 



— 70 - 
« système que plus qu'un autre vous devriez 
< combattre et comme ministre de l'Evangile 
€ et comme anglais ami de la liberté. > Le 
prêtre idolâtre continua cependant à obtenir la 
sympathie du Révérend Chapmann et d'un 
grand nombre de protestants. D eut la satisfac- 
tion de voir l'œuvre qu'il avait entreprise assise 
sur de bonnes bases et organisée de manière à 
subsister après lui ; puis, il subit le sort qu'il 
avait prévu et accepté ; la lèpre le tua. 

Le 17 juin 1889, ^^^ réunion publique due 
à l'initiative du Révérend Chapmann décida la 
fondation d'une société portant le nom du 
Père Damien et consacrée à l'étude de la lèpre. 
Une enquête détaillée doit être faite sur le 
nombre et l'état des lépreux aux Indes, où ils 
sont nombreux, et dans tout l'Empire britan- 
nique. La sympathie excitée dans le cœur d'un 
ministre protestant par l'œuvre d'un religieux 
catholique est ainsi devenue l'origine d'une ins- 
titution. Les sympathies de cette nature en 
effet ne demeurent pas toujours des faits indi- 
viduels; elles sont souvent la raison d'être et le 
point de départ d'œuvres collectives communes 
à la chrétienté. 
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Les personnes qui auraient trouvé de l'inté- 
rêt dans les quelques pages qui précèdent pour- 
ront compléter cette très insuffisante étude d'un 
grand sujet en lisant ou relisant, dans les 
Etrennes religieuses de 1888, un charmant récit 
de M. Chapuis où l^on voit deux catholiques 
dire à un protestant, cette parole d'union : 
€ Aimer Dieu et faire le bien, tout est là. > 

Ernest Naville. 



Nous applaudissons aux idées généreuses de notre 
éminent ami, M. Ernest Naville. Mais nous tenons à 
ajouter que le plus grand obstacle à runion de tous les 
chrétiens gît dans le principe de l'Eglise romaine : 
« Hors de l'Eglise point de salut », dans sa prétention 
à la domination exclusive et universelle des consciences. 
Un vrai catholique romain ne peut être large et tolérant 
que dans la mesure où il est infidèle aux principes de sa 
propre Eglise. Celle-ci demeure absolument intransi- 
geante, et prend à son compte la maxime des conqué- 
rants assyriens : « Moi, et hors de moi, rien. » Partout 
où elle a le pouvoir en mains elle applique rigoureuse- 
ment cette maxime. Toutefois, cela ne doit pas nous 
empêcher d'avoir des rapports bienveillants avec ses 
membres et de les rencontrer sur le terrain de la vie 
chrétienne, en nous rappelant cette parole du Maître : 
A ceci tous connaîtront que vous êtes mes disciples si vous 
ave^ de l'amour les uns pour les autres, (Réd,) 
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LE CANTIQUE DU VIEILLARD 



(Psaume LXXI, v, 9.) 

Déjà la vieillesse est venue ! 
Quand notre force diminue, 
Seigneur, ne nous délaisse pas ! 
Affermis et conduis nos pas ! 
C'est toi que notre cœur réclame, 
Préserve-nous d'infirmités ! 
Pardonne nos iniquités ! 
Dans ton amour garde notre âme ! 

Que ta grâce et ta paix 

Ne nous quittent jamais I 
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II 

Amis, ah ! laissez-moi vous dire, 
Qu'ici bas tout ce qu'on admire 

N'a que de courts instants. 
Fleurs et sourires du printemps. 
Été brillant et riche automne, 
Profitons-en quand Dieu les donne; 

Bientôt l'hiver est là. 

Et tout s'en va ! 



Adieu beaux horizons du printemps de la vie ! 
Adieu rêves dorés de notre âme ravie ! 

Adieu riant espoir I 
Comme une étoile file, a passé ta promesse; 
Autour de nous s'étend un voile de tristesse, 

Voici l'ombre du soir I 



Adieu les vanités I Plaisirs et folle ivresse, - 
Votre temps est fini I Portez à la jeunesse, 

Vos couronnes de fleurs ! 
C'est au printemps que sied l'éclat des primevères, 
Nos fironts sont tr6p flétris, nos rides trop austères. 

Pour vos fraîches couleurs I 
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III * 

Mais pourquoi regretter la rapide jeunesse ? 
Ne peut-on pas vieillir et demeurer joyeux ? 
Le printenips, de l'automne a-t-i donc la richesse. 
Et les jeunes amis valent-ils donc les vieux ? 

Au coucher du soleil quand le ciel se colore, 
Moins riant, mais plus beau qu'aux rayons du matin, 
Il est des chants plus doux que les chants de Faurore, 
Et l'Ange des vieux jours est un chantre divin ! 

Il ne sait plus chanter ni les odes légères 
Ni les refrains joyeux, ni les rêves d'amour. 
Mais il est des accords dans ses hymnes sévères, 
Dont le charme console à la chute du jour I 

Souvent, quand vient le soir, à l'heure de mystère 
Où la nuit, de nos monts voile les bleus contours, 
Rêveur et recueilli sous le regard du Père, 
J'entendis cette voix de l'ange des vieux jours! 

« Sois ferme I disait-il, quand la coupe est amère, 
<( De l'amour de ton Dieu, respecte les secrets, 
« Laisse l'esprit léger poursuivre sa chimère, 
« Mais pour toi, suis la voix qui dit : Tenez-vous prêts I 
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« Marche en avant, sans crainte I A travers le nuage^ 

« Sur ton chemin luira Tétoile de la foi, 

« Et la voix de Celui qui commande à Torage, 

« Te dira : Mon enfant, ne tremble pas I C'est moi^ 

« Oui, c'est Lui, le Sauveur ! Du séjour de lumière 

« Il descend pour bénir, au moment des adieux ; 

« Il gardera ton âme à cette heure dernière ; 

« Quand on dira, la tombe ! il répondra, les cieuz 

* 
♦ ♦ 

« Vois-tu le papillon, poursuivant sa carrière, 

« Se jouant, voltigeant dans des flots de lumière i 

« Ce fut pourtant un ver rampant avec effort, 

« Puis, au fond d'un cercueil, un insecte qui dort> 

« Ainsi, pauvre mortel, le Fils de Dieu l'atteste, 

« Tu renaîtras joyeux dans la clarté céleste I 



IV 



En attendant, amis, jusqu'à nos derniers jours. 

Au plus profond de l'âme. 
De la foi, de l'amour, gardons la sainte flamme ; 

Soyons fermes, soyons jeunes toujours f 

Voyez la terre. Elle a, toujours vivante et belle. 
Bravant l'hiver glacé, la jeunesse éternelle. 
Secouant son linceul au souffle du printemps, 
La voici qui renaît, avec de nouveaux chants. 
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Admirable réveil I... Partout — dans la vallée, 
Où s'ébat dans les airs la joyeuse nichée, 
Sur les monts, qui de Dieu proclament la grandeur, 
Dans les champs, où du blé s*ouvre la chaste fleur, 
Dans les bois dont la cime, avec un doux murmure, 
S'agite mollement sous une brise pure. 
Partout, — à ta parole, à ton souffle, — ô Dieu fort j 
La jeunesse et la vie ont germé de la mort. 



Conserve ainsi toujours ta jeunesse, ô mon âme ! 

En vain, le triste hiver, pour éteindre ta flamme 

Souffle et jette sur toi son manteau de frimas, 

Un Dieu d'amour te garde et te dit : Ne crains pasi 

La paix qui vient de Lui ne peut t'étre ravie. 

Va chaque jour à Dieu, pour retremper ta vie. 

Va puiser chaque jour à la source du beau 

Qiii jaillira plus pure au-delà du tombeau I 

Sous le fardeau des ans pourquoi perdre courage ? 

Le corps subit leurs coups, mais l'esprit n'a point d'âge, 

Il a reçu d'en haut et la vie et la paix. 

Ce que donne le Père est donné pour jamais. 



F. Chapuis, pasteur. 
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VIEILLERIE NEUCHATELOISE 



Croquis campagnard 



Quand le lac s'irise au coucher du soleil et 
que les prairies revêtent leurs teintes d'automne,, 
il fait bon, le soir, s'attarder sur la grève et,, 
devant l'immuable spectacle d'une nature qui 
ne change pas, se rappeler les choses vieillies 
et passées d'autrefois. L'automne est, pour 
rhabitant des campagnes, la saison des pen- 
sées mélancoliques, des regrets; c'est l'adieu 
triste du cœur à l'été joyeux et riant; e'est 
quelquefois la crainte de l'hiver, l'appréhension 
des longs mois monotones, jetant leur linceul 
blanc sur la terre endormie. La feuille sèche 
que le pied foule après là vendange, redit à. 
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chacun avec son petit craquement irrité : 
€ Marche, cours, promène-toi ; aime et soufire ; 
€ car sais-tu seulement si, Tan prochain, à pa- 
€ reille époque, tu seras encore au nombre des 
€ vivants ? > Et Ton se plaît à songer, vague- 
ment d'abord, puis d'une façon plus précise, 
à tous ces êtres aimés qui jadis étaient aussi et 
maintenant ne sont plus. Ah ! cher et bon au- 
tomne, quel charme doux et paisible s'attache 
à toutes les pensées que tu inspires, car ta poé- 
sie est celle du souvenir et, par conséquent, la 
meilleure de toutes. Oui, une poésie du cœur, 
soucieuse d'embellir la vie, d'en atténuer les 
laideurs, les dégoûts, et de jeter sur toute chose 
le voile dune souriante indulgence. De l'indul- 
gence, qui donc oserait dire n'en point avoir 
besoin, quand, au moment de quitter cette 
vallée de larmes et d'ennui, telle que l'ont faite 
les hommes, hélas, il réalisera, poui les siens 
et pour lui, cette tristesse découragée du départ 
qu'un poète exprimait jadis en ces vers : 

Autour du grand banquet siège une foule avide ; 

Mais bien des conviés laissent leur place vide, 

Et se lèvent avant la fin ? 
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De rindulgence... elles prétendaient certes 
pouvoir s'en passer, les deux bonnes vieilles 
demoiselles dont le souvenir, aux belles soirées 
<i'automne, hante mon imagination comme 
<iuelque chose de bon, de doux, d'humain, au- 
jourd'hui disparu. N'avaîent-elles pas été, durant 
toute une vie, des femmes de devoir, le soutien 
<ies pauvres de leur paroisse, la Providence 
<i'un... âne, comme elles vieux, bien vieux ? 

L'histoire de cet âne est à elle seule tout un 
poème II avait appartenu d'abord à un meu- 
nier, veuf et assez riche, qui habitait un des 
plantureux villages situés sur les rives tran- 
quilles de notre beau lac. Le nom du meunier, 
du village, de l'âne, des vieilles demoiselles, s'il 
vous plaît, dites-vous peut-être ? A quoi bon ? 
Il y a peu de fiction dans mon récit et la vertu, 
-comme ces fleurs délicates qui frissonnent au 
•contact d'un rayon trop direct du soleil, aime 
à se couvrir du voile discret de l'eflfacement et 
<ie l'oubli. Cependant, comme il faut bien quel- 
ques noms propres, ne serait-ce que pour faci- 
liter la tâche du narrateur, voici tout juste de 
quoi satisfaire la curiosité nonchalante des gens 
assez bons ou assez désœuvrés pour lire 

6 
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ces lignes. Nous sommes au bord du lac de 
Neuchâtel, près d'un gracieux village, dont les 
toits bizarrement découpés, se mirant dans Tonde 
mobile de la belle nappe bleue, semblent rêver 
toujours en présence du majestueux panorama 
des Alpes. Cet endroit coquet et riant n'a pas 
d'histoire : on dirait qu'en tout temps il s'est 
confondu avec l'admirable décor au sein duquel 
il est enchâssé. Mais ne vous y trompez pas, 
ces rustiques demeures penchées sur le limpide 
miroir dans l'attitude de dormeuses pétrifiées, 
cachent aussi des joies et des douleurs. Téter- 
nelle comédie de la vie humaine. Là, comme 
ailleurs, on vit et on s'agite, on aime et on 
lutte, on souffre et on meurt. La culture de la 
vigne est la grande, l'unique occupation de ces 
gens laborieux, isolés par une Providence pré- 
voyante dans un plantureux coin de nature, tout 
découlant des richesses de la terre. Ne pensant 
qu'à leur labeur, causant peu, Hsant moins 
encore, les paysans du lieu ont pour celui-ci un 
tenace et instinctif attachement ; tout ce qui pour 
rait leur élargir l'horizon, leur faire entrevoij. 
des préoccupations nouvelles, les laisse froids, 
indifférents. Leurs gloires locales, seules, les in- 
téressent. Ce n'est pas à dire qu'elles soient nom- 
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breuses ni très originales ; elles suffisent à entre- 
tenir les maigres conversations du soir, lorsque, 
la journée finie, jeunes et vieux se réunissent, 
à la fraîcheur, sur la place publique que décore 
un immense marronnier, de superbe venue. 

Tantôt c'est du régent qu'il s'agit ; ce fidèle 
serviteur est sur le point de fêter le quaran- 
tième anniversaire de ses fonctions dans Thum- 
ble école du village. Tantôt encore, à la 
veillée on s'entretient en riant du meunier 
et de son âne : à eux deux ces personnages 
excitèrent plus d'une fois la curiosité publique. 
L'un et l'autre très originaux, ils avaient été 
leur bonhomme de chemin, côte à côte, pendant 
vingt ans, et, sans souci des quolibets, gardant 
toujours leur mutisme, l'âne aidant le paysan, 
ils avaient fini par gagner, à force de tourner la 
meule et de voiturer la farine, une somme suf- 
fisante pour garantir le repos de leurs dernières 
années. Le meunier mourut assez subitement, 
à un âge où l'on ne pense pas assez à la perspec- 
tive d'une fin prochaine. Il n'avait pas soixante 
ans. Ouant à l'âne, hélas ! il y avait en lui 
l'étoffe d'un Méthusélah. 

Sans prodrome d'aucune sorte, l'homme fut 
saisi par les aflfres de la mort. Il avait été frappé 
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d'une congestion pulmonaire. Avant de mourir, 
il tint à régler ses affaires et à léguer son pécule 
à deux siennes cousines, Zoé et Coralie Hugue- 
nin, les vieilles filles déjà entrevues. A cet ins- 
tant redouté où l'homme se dispose à compa- 
raître devant son juge, il avait fait venir auprès 
de son lit cette unique et dernière parenté. 

€ Vous savez, chères cousines, avait-il dit, 
e vous laisse tout mon butin y depuis le siau à 
charbon, qui est à la cave, jusqu'aux dernières 
buchilles du galetas. Mèmen)ent, vous pourrez 
prendre les quelques titres qui se trouvent dans 
mon j^cretaire, y compris les écus. Monsieur 
le notaire Sandoz vous rangera ça, du reste. 
Mais je vous donne surtout mon âne, ce pauvre 
Coco qui va se trouver bien seul. Ayez soin de 
lui : il a toujours été un fidèle serviteur et le 
voici à un âge où les ménagements sont de 
rigueur. . . Vous me promettez, n'est-ce pas ?. . . > 

Deux grands bonnets blancs, à rubans jaunes 
et à ruches tuyautées, s'inclinèrent très bas, 
en signe d'acquiescement, vers la face du mo- 
ribond. — Une si bonne bête, reprit celui-ci. 
Ce fut à peu près sa dernière parole. 
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Zoé et Coralie Huguenin n'étaient pas fem- 
mes à manquer de parole au défunt cousin. Le 
ciel avait créé les deux vieilles filles pour le 
moins aussi originales que le meunier, mais il 
les avait douées, l'une et l'autre, de cette amé- 
nité de caractère qui est une des précieuses 
ressources de la vie. Uaînée, Zoé, était grande 
et maigre, une vraie charpente de grenadier 
poméranien grossièrement taillé à coups de 
hache, toute en angles vifs, mais deux yeux 
noirs profonds, pétillant à la fois de bonté et 
de malice, venaient corriger à propos ce que 
l'apparence générale pouvait avoir de sec. La 
seconde, Coralie, était plus petite, toute ronde 
et grassouillette. A sa bonne figure joviale, aux 
traits réguliers, on devinait sans peine un carac- 
tère égal et toujours serein. Sans cesse en mou- 
vement, sur ses pieds de l'aube au crépuscule,, 
la sœur cadette avait en plus à son service une^ 
promptitude de décision et une énergie à vou- 
loir que bien des hommes eussent pu lui envier. 

Les deux sœurs Huguenin tenaient un ma-^ 
gasin de modes et confections bien achalandé, 
Tunique en ce petit endroit, et où venaient 
souvent se pourvoir les grandes, dames qui 
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possèdent villa sur les bords du lac. Il n'était 
pas rare, dans le temps, de voir stationner 
devant la modeste boutique les beaux équi- 
pages d'alentour, avec chevaux à gourmettes 
d'argent et voitures à glaces biseautées aux 
portières, d'où descendaient tantôt la grand'- 
mère frileuse qui avait besoin d'un bonnet plus 
chaud, tantôt la jeune fiancée en quête d'un 
manteau de visites. Cette vogue commerciale, 
si elle épatait les paysans, n'inspirait aucune 
vanité aux vieilles filles. Elles faisaient leurs 
régulières économies, se souvenaient à propos 
qu'il y a encore des pauvres dans le monde et 
des barbares capables de ne s'en soucier nulle- 
ment ; puis, trois fois l'an, l'une d'elles se 
rendait à Paris pour se tenir au courant des 
exigences de la mode, faire les emplettes et 
glaner quelque idée. C'est à Coralie qu'étaient 
échus l'honneur et la responsabilité de ces 
voyages. Vois-tu, lui disait Zoé, je né pourrais 
jamais aller aussi loin. Maigre comme je suis, 
il me serait difficile d'être à mon aise, qua- 
rante-huit heures durant, sur des banquettes 
de bois dur. Tandis que toi, qui es rembourrée 

naturellement 

Et la bonne Coralie partait. 
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A vrai dire, elle y mettait du temps. Quand 
-elle avait décidé de partir le lundi, il lui arri- 
vait rarement de se mettre en route, pour de 
bon, avant le mercredi. Le premier jour — 
<:'était au début des chemins de fer — elle 
s'apercevait à la gare qu'elle avait oublié de se 
chausser et portait encore aux pieds ses € cafî- 
^nons » de ménage. Inutile de songer à cher- 
cher les bottines indispensables. L'âne du cou- 
sin qui avait conduit Coralie dans sa petite 
voiture, n'aimait ni le progrès, ni les locomo- 
tives, et tenait avant tout à marcher douce- 
ment. Le lendemain, mésaventure d'un nou- 
veau genre : on avait négligé de se munir de 
son porte-monnaie. Une fois dans le train, la 
vieille demoiselle débarquait à peu près sans 
encombre dans la grande ville. II n'en avait 
pas toujours été ainsi. Du temps des diligences, 
Coralie Huguenin arrivait régulièrement à 
Paris sans chapeau, la tête ceinte d'un simple 
mouchoir. Elle avait perdu sa coiffure en route. 
La prodigalité vive de ses mouvements, 
l'exubérance de son admiration pour les 
paysages entrevus, mettaient tout sens dessus- 
dessous dans la voiture postale. Au début, le 
postillon arrêtait volontiers sa tranquille pata- 
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che pour permettre à dame Coralie de ramas— 
ser tel objet que sa pétulance avait laissé choir 
le long du chemin. Mais, à la longue, le brave 
conducteur se lassait du nombre inusité de ces 
relais imprévus, et se voyait forcé de faire la 
sourde oreille, s'il ne voulait 'pas subir des 
retards disproportionnés à la valeur d'un simple- 
chapeau. Ces excentricités n'empêchaient pas 
la bonne demoiselle de vaquer à ses affaires 
vite et très bien. Deux préoccupations la pour^ 
suivaient -en route et lui rivaient au cœur le 
désir de rentrer au logis le plus tôt possible : 
le double souci de sa sœur et du vieil âne. 
Celui-ci surtout était décidément l'enfant gâté 
de la maison. On le soignait avec plus de ten- 
dresse encore que le premier cornet acoustique,, 
rapporté de Paris en grand mystère, par la 
bonne Coralie à sa sœur, et qui fit jaser dans 
tout le pays où l'on n'avait jamais osé croire 
à de tels perfectionnements, crainte de sorcel- 
lerie. — Pensez donc : grâce à cette chose 
étrange, la Zoé Huguepin entend, mêmement 
aussi bien qu'avec ses bonnes oreilles d'autrefois. 
L'âne, quant à lui, n'éprouvait encore aucune 
infirmité et ne se souciait d'autre chose que des 
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gâteries quotidiennes de ses bienveillantes pro- 
tectrices. Ah ! on avait pris au grand sérieux, 
avec une touchante fidélité, la promesse donnée 
au défunt cousin. Quel exemple, de nos jours, 
où il n'est point rare de rencontrer des enfants 
dénaturés pour lesquels un vieux père, une 
mère infirme, constituent une charge acca- 
blante, dont on gémit tout haut sans retenue 
et sans pudeur ! 



L'âne des demoiselles Huguenin devint bien- 
tôt légendaire dans la contrée. Il fut impossible 
de jamais connaître son âge exact. A la mort 
de son premier propriétaire, il n'était, dit-on, 
pas très éloigné de la trentaine et il fut vingt 
ans au moins le favori choyé de nos deux 
bonnes filles. Mais aussi, quel âne ! on n'en 
fait plus comme cela. Les tout vieux de la pa- 
roisse affirmaient qu'autrefois, — le souvenir 
de la chose se perdait dans la nuit des temps, 
— le pelage de la bête avait été d'une couleur 
jaunâtre assez laide. L'âge l'avait rendu d'un 
blanc magnifique. C'était une bête étrange, 
étrange surtout quand elle rôdait le soir, le 
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long de la grève ou dans les rues du village, 
avant de regagner son écurie. Car les demoi- 
selles Huguenin entendaient que leur âne bé- 
néficiât de tous les privilèges d'une saine dé- 
mocratie et qu'il eût en particulier sa liberté à 
lui : aussi le laissait-on sortir après goûter, 
tout comme un grand garçon. La brave bête 
était peu tentée d'en abuser. Tout au plus 
prolongea- t-elle quelquefois, jusqu'au couvre- 
feu de dix heures, ses pérégrinations au bord 
du lac, philosophant de ci de là, idéalisée dans 
sa marche de bête errante par la lumière 
blanche de la lune. Vous eussiez dit alors 
quelque vision apocalytique. Du reste la dou- 
ceur en personne, avec tout l'entêtement de sa 
race. Il ne fallait pas, par exemple, que les en- 
fants du village la turlupinassent mal à propos : 
elle savait très bien se retourner et courir sus 
à l'ennemi les deux oreilles en avant, tout 
comme un ruminant des mieux encornés. 
Pendant les vingt ans que l'âne passa auprès 
des demoiselles Huguenin, on fit, tous les jours, 
en famille, la même promenade, avec la même 
petite voiture jaune et d'un pas toujours égal. 
On allait à la Saunerie où les deux vieilles 
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filles ocssédaient un modeste chalet. Elles y 
firent construire un abri pour les jours de 
mauvais temps, à l'intention de Coco qui 
s'enrhumait facilement, la vieillesse lui ayant 
affaibli les muqueuses. Tandis que Zoé et Co- 
ralie prenaient leur tasse de thé, Tâne dégus- 
tait son avoine. Par exemple, ce que le vieux 
philosophe n'accepta jamais, ce fut de changer 
d'itinéraire. Impossible de lui faire accepter 
sur ce point la moindre modification. La course 
de la Saunerie était faite pour lui et il n'en- 
tendait pas d'une autre oreille, sous le futile 
prétexte surtout qu'il faisait tous les jours la 
même chose. Ce sont là des raisons bonnes 
pour les hommes, mais insuffisantes à modifier 
ies habitudes d'un âne. Avec un souriant em- 
pressement les demoiselles Huguenin se plièrent 
à une exigence qui leur était chère. 

Ah ! les bonnes après-midi que l'âne du dé- 
funt cousin passa dans cette retraite, en 
compagnie des deux vieilles filles, au vert, 
occupé à réfléchir au mystérieux problème de 
la vie, tondant de sa langue jaune et ridée une 
herbe venue tout exprès pour lui et dont il fut 
le seul faucheur. Parfois, quand il faisait bien 
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chaud, la pauvre bête y mettait moins d'entrain. 
La tête penchée en avant, elle broutait à peine ; 
une oreille pendait à terre, l'autre toute droite 
semblait percevoir des bruits lointains. Pointée 
du côté du Val de Travers, elle avait parfois 
l'air d'entendre la chanson fascinante de gaies 
clochettes, lui parlant, comme à la chèvre de 
M. Seguin, d'un air moins lourd, plus vif, 
d'une herbe plus folle et plus tendre. Quelques 
caresses et un morceau de sucre avaient facile- 
ment raison de ces accès de tristesse nostal- 
gique, propre aux enfants gâtés et aux esto- 
macs délicats. Et cela dura vingt ans, ami lec- 
teur^ avec le même support, la même patience, 
la même tendre bonhomie de la part de celles 
qui voyaient dans toute créature de Dieu un 
être à aimer ou à plaindre. Il ne s'agissait que 
d'un âne, dites-vous peut-être. Oui, mais pour 
les consciences droites et les cœurs sains, il n'y 
a pas de petit devoir et la parole donnée est 
toujours sacrée. Au surplus, c'était touchant 
de voir les deux vieilles filles reporter sur un 
animal méprisé ce trop-plein de dévouement, 
cette exubérance de faculté affective dont leur 
existence solitaire n'avait pas trouvé l'emploi. 
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Toute bonne chose, hélas, rencontre sa fin 
-en ce bas monde. Zoé, l'aînée des deux soeurs, 
tomba frappée d'une attaque de paralysie. Elle 
avait quatre-vingts ans et en vécut six encore 
dans son lit. Coralie eut désormais deux impo- 
tents à soigner, car l'âne à son tour devenait bien 
cacochyme. Comme autrefois à la mule du 
pape soignée par Tristan Védène de frauduleuse 
mémoire, il fallait du vin chaud pour lui per- 
mettre de se tenir sur ses jambes engourdies par 
l'âge. Mais de jour en jour son asthme aug- 
mentait et il devint nécessaire de le tuer, pour 
abréger ses souffrances. Ce fut un triste mo- 
ment pour Coralie Huguenin, seule à porter la 
responsabilité de l'irrévocable décision. Trois 
coups de fusil firent à peine façon du légendaire 
animal : cet âne était trop heureux, décidément, 
et ne voulait pas mourir. Cela se passait deux 
mois avant la mort de Zoé Huguenin elle-même. 
On lui cacha jusqu'au bout le tragique dénoue- 
ment. 

L'âne est-il au moins bien soigné, deman- 
dait-elle chaque matin ? — Oui, il est déjà à la 
Saunerie. 

C'est là, en effet, qu'avait été enterrée la 
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dépouille mortelle de la pauvre bête, après que 
Téquarisseur en eût retiré trois pots de graisse 
pour son usage personnel. Quoi, la matière,, 
toujours la matière ? Tant de souvenirs paisi- 
bles et doux résumés en une fin si vulgaire \ 
Hélas, c'est la vie, et, pour beaucoup d'entre 
nos contemporains, tristes, découragés, c'en est 
encore le dernier mot, l'expression de la su- 
prême sagesse. 

Qu'il s'agisse d'un âne ou même d'un homme^ 
la victoire reste à la matière, selon ces ridicules 
et plats savants. 

Ah ! qu'il avait raison celui qui disait un jour 
que la sagesse de ce monde est pure folie aux 
yeux de Dieu ! 

Alb. VuiLLE, pasteur. 
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DIEU ET PATRIE 



On connaît le volume de Victor Hugo, inti- 
tulé Y Année terriblcy celle qui vit la guerre de 
1870. A ne considérer que la Suisse, et s'il était 
possible d'oublier les catastrophes effroyables 
qui ont plongé tant de familles dans le deuil, 
on serait en droit de dire que 1891 fut V Année 
joyeuse. Comme toujours, les fêtes se sont mul- 
tipliées, et nous en avons eu deux dont l'éclat 
a été vraiment exceptionnel. Année jubilairey 
elle laissera des traces profondes dans l'âme de 
chacun des enfants du pays. Des pensées chré- 
tiennes ont accompagné la célébration du cen- 
tenaire bernois — voir le n° 22 de la Semaine 
religieuse de Genève, — mais le Jubilé fédéral 
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s'est distingué, sous ce rapport, d'une façon très 
particulière, différent en cela des solennités 
patriotiques qui ont pour théâtres des pays voi- 
sins où le nom du Père commun des hommes 
n'est pas même prononcé, où le spiritualisme 
s'efface devant les élucubrations qui sortent 
du cerveau de quelques orateurs sachant flatter 
la foule et se ménager son appui. Dans un 
semblable milieu, les réjouissances nationales, 
par le fait qu'elles n'élèvent point les esprits 
au-dessus des intérêts matériels, ne peuvent 
être un moyen d'éducation populaire; elles ne 
prêchent pas la concorde, servant plutôt à met- 
tre au jour le malaise et les divisions qui affai- 
blissent le 6orps social. D'habitude, ce n'est pas 
le cas chez nous. Nos magistrats, ceux du moins 
qui ont des principes et des croyances, les affir- 
ment avec franchise et courage ; un légitime 
désir d'apaisement des luttes politiques et con- 
fessionnelles les oblige au respect des opinions 
et de la foi de leurs adversaires ; l'Eglise, enfin, 
loin d'être tenue à l'écart, joue dans nos fêtes 
le rôle que lui confère sa haute mission. Le 
2 août en a fourni la preuve. Je le montrerai 
pour ce qui concerne le canton de Genève, 
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après avoir raconté en peu de mots ce qui s*est 
passé sur le territoire de nos frères des cantons 
primitifs. 



* 



Il s'agissait de commémorer l'anniversaire 
d'un événement que les historiens du 13' 
siècle ne mentionnent point tous, car son 
importance leur échappa, grâce à l'obscurité 
•dans laquelle les Waldstaetten avaient jus- 
qu'alors vécu. Les populations simples, éncr- 
^ques, jalouses de leurs droits, d'Uri, de 
Schwytz et d'Unterwald, conclurent en 1291 
le pacte qui les protégea longtemps contre les 
meneesambitieuses.de la maison d'Autriche. 
Se serrant autour du trône impérial qui, lui, 
n'en voulait pas à leurs franchises, elles déci- 
dèrent de se soutenir les unes les autres et 
jetèrent ainsi les bases de la Confédération. Rap- 
peler ce fait était un devoir. Les Suisses l'ont 
compris. Dès le 31 juillet, leurs représentants 
se sont dirigés vers le lac- de Lucerne. Le 
I*'' août, autorités fédérales et cantonales,* offi^ 
ciers, corps diplomatique se trouvaient réunis 
au pied des Mythen, dans la jolie .bourgade 
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qui s'était coquettement parée pour leur ména- 
ger un accueil sinon pompeux — nos mœurs 
républicaines s'y opposaient — du moins cor- 
dial et plein d'empressement. Suivons-les, et 
en nombreuse compagnie, car des milliers de 
personnes, gens de la montagne et gens de la 
plaine, remplissent les rues du modeste chef- 
lieu. Ils se rendent à l'église où, dès que le 
chant du Veni Creator a lancé ses dernières 
notes dans la vaste enceinte, M. Marti, un 
Schwytzois^ aumônier de la garde papale, prend 
pour texte de sondiscours ces paroles du Ps. 1 18, 
V. 24 : C'est ici la journée que l'Eternel a faite. 
Le service divin terminé, ils forment un cercle 
devant la cantine et là, M. Reichlin, député, dans 
une allocution très élevée, déclare que le ci- 
toyen des petits Cantons tient ferme à ses con- 
victions politiques et religieuses, ce qui ne 
Tempèche pas de demeurer fidèle. à la patrie 
commune. M. Weltiy président de la Confédé- 
ration,, gravit à son tour les degrés de la tri- 
bune j heureux d'affirmer sa reconnaissance 
envers l'Auteur de, tout bien qui daigna, depuis 
des siècles, veiller sur le pays avec une pater- 
nelle sollicitude. Que ne puis-je résumer ce 
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morceau d'une éloquence magistrale et qui 
mériterait de rester gravé dans toutes les mé- 
moires, appris par les élèves de toutes nos 
écoles ! 

Cependant, l'heure de la représentation dra- 
matique a sonné. Le cachet particulier qui dis- 
tingue le centenaire est dû avant tout au 
Festspiel. La Suisse seule peut offrir ce specucle, 
renouvelé des Grecs et des mystères du Moyen- 
Age. Rien de trivial, rien d'inconvenant, rien 
qui éveille des idées saugrenues, caresse les mau- 
vais instincts ou tourne en dérision ,les choses 
les plus respectables. On sortira meilleur 
qu'on y est entré, de ce temple de la musique 
et de la poésie, ces deux sœurs qui exploitent 
sous la forme de tableaux et de scènes mouve- 
mentées le riche trésor de nos annales, faisant 
revivre les héros de Morgarten, ceux de Morat, 
la diète de 1481, Wengi de Soleure, Pestalozzi. 
Quel saisissement dans la foule lorsque le 
pacificateur de la Suisse s'adresse en ces termes 
au Conseil de la nation : 
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« Au nom de Jésus-Christ, frères, je vous salue. 

Me voici devant vous, moi, Nicolas de Fluê, 

Vieil ami. Du tombeau je m'approche à grands pas; 

Que je meure tranquille! Allons, n'hésitez pas. 

Faites la paix I Le ciel embellit la patrie ; 

Elle eut ses jours fameux. Pourquoi, je vous en prie? 

La concorde, tel fut, Seigneurs, le vrai secret. 

Nous étions bien unis, rien ne nous séparait. 

... Et l'œuvre de vos mains, vous iriez la détruire !... » (i) 

La recommandation du pieux ermite n'aura- 
t-élle pas toujours sa valeur ? Mais passons et 
recueillons, à la table du banquet du soir, ces 
fières paroles de M. JVirTi, d'Unterwald : «Nous 
voulons être des républicains; nous voulons 
être aussi des chrétiens qui s'aiment les uns les 
autres. > Elles montrent dans quel excellent 
esprit les Wal dstaetten entendaient célébrer le 
centenaire. 

Le lendemain, dimanche, culte. C'est un 
jeune prêtre d'Einsiedlen , M. Sidler, qui 
développe le verset 17 du ps. 11% : Je m 
mourrai point, mais je vivrai et je raconterai les 
oeuvres de l'EterneL La seconde représentation 
obtient le même succès que la veille. Depuis 
ce moment, le programme est nouveau, et 

(i) Je me suis permis cet essai de traduction pour le- 
quel je réclame l'indulgence du lecteur. 
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quel programme! Un pèlerinage au Grutli, la 
traversée du lac, et quel lac ! Tandis que les 
huissiers, revêtus de leurs manteaux dont les 
couleurs tranchent sur la verdure de la prairie 
et la frondaison des bois, sont là, debout, entou- 
rant la tribune, aux chants patriotiques, aux 
hymnes religieux succèdent les discours. 
M. Gôttisheim, du Conseil des Etats, trouve 
dans les termes du serment que Schiller a rendu 
célèbre la foi en Dieu, la foi en notre idéal et 
la devise qui fait battre les cœurs : Liberté, 
Egalité, Fraternité. M. Schmid, Uranais, Con- 
seiller national, ne cache point ses sentiments 
catholiques, quoiqu'il félicite son canton d'avoir 
accordé aux protestants un terrain pour bâtir 
une église. A tous et pour tous, il prêche 
l'équité, le support, la tolérance. 

La nuit tombe et l'illumination sème de points 
lumineux le Pilate, le Righi, le Seelisberg, 
TAxenberg, les Mythen. Les pyroscaphes, qui 
avaient déversé des flots de visiteurs sur les 
rivages d'Unterwald, les reprennent à leur 
bord et la rentrée s'effectue au sein d'un enthou- 
siasme qui ne fait que grandir et à la clarté 
joyeuse de mille teux éblouissants. 
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Dans le reste de la Suisse les manifestations 
du patriotisme n'ont pas eu un caractère moins 
religieux, quelques localités offrant même le 
spectacle de cultes présidés par les ministres 
des deux confessions chrétiennes. En tout lieu^ 
le samedi soir, les cloches se sont ébranlées, 
prélude du concert de louanges qui devait bénir 
le Ciel lorsque le peuple aurait franchi le seuil 
de ses temples. Mais, j'en ai prévenu le lecteur, 
c'est de Genève que je compte parler. 

Chez nous, la jeunesse est Tâme des fêtes. 
Pour elle, ce service du matin qui précède tous 
les autres, pour elle ce long cortège qui va 
couvrir de fleurs le Monument national, puis 
prendre place autour des tables dressées dans 
la promenade des Bastions. Plus d'un village 
avait retardé la fête de son école; c'est son jour 
et les élèves n'ont rien perdu à ce changement 
exceptionnel. Tandis qu'ils s'ébattent sous les 
grands tilleuls, la population urbaine, comme 
en 1835, comme en 1869, se groupe par quar- 
tiers. Joyeux repas, fraternelles agapes, que. 
n'ensevelissez -vous les dissensions intestines 
dont nous avons déjà tant souffert ! Que sor- 
tait-il des lèvre^ des magistrats, des pasteurs et 
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des simples citoyens, tous unis dans un même 
dévouement à la chose publique, sinon des 
paroles de concorde, des promesses de paix 
pour l'avenir ? Eh bien, acceptons-en Taugure, 
et puissions-nous voir les fruits du Jubilé de 
1891 ! Mes contemporains, dussent-ils atteindre 
l'âge des patriarches, ne l'oublieront jamais. 
Quelle animation dans nos rues, que de dra- 
peaux suspendus aux fenêtres et quel coup d'œil 
présentaient la rade, les ponts, les jardins qui 
avoisinent le lac quand, la nuit donnant le signal 
des illuminations, les Genevois ont pu se croire 
transportés sur les rives de l'Adriatique où les 
gondoles circulent entre les palais des seigneurs 
vénitiens ! 

C'était peu, cependant. Il fallait encore 
éclairer les esprits, communiquer aux âmes 
ce souffle de vrai patriotisme qui descend des 
hauteurs purifiées par l'adoration, la prière et 
la méditation des oracles de notre Dieu. On y 
a largement pourvu. Dans tous les temples le 
sermon dégagera du Jubilé les enseignements 
qu'il renferme, et soit les chœurs, soit les mor- 
ceaux de musique instrumentale alterneront 
avec le chant des hymnes du psautier. Montez 
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à la cathédrale ; un public immense envahit la 
nef où Torgue épanche sa mélodie austère; 
aux bancs d'honneur, les Conseils ou ceux de 
leurs membres qu'ils ont délégués. < Arrière 
de nous, s'écrie M. Rœhrich, après un élo- 
quent hommage rendu à la vaillante initiative 
de nos ancêtres, arrière de nous ce qui énerve 
et dégrade les âmes ! Arrière les mœurs licen- 
cieuses, les détestables compromis, les pou- 
voirs qui transigent avec le mal et mettent le 
pied sur les consciences, les doctrines de scepti- 
cisme et de relâchement qui favorisent tous les 
despotismes et tous les esclavages ! Soyons des 
travailleurs honnêtes ; soyons des hommes de 
foi, car la foi enfante la moralité et la liberté, 
ces deux assises de la vie de famille et de la vie 
sociale ! » 

M. Rœhrich s'était inspiré de Luc 2, 14 : 
Gloire à Dieu au plus haut des deux, paix,., etc. 
Ailleurs, à la Fusterie, on choisit : Prov. 14, 34, 
La justice élève une nation; à la Madeleine: 
Ps. 96, 10 : L'Eternel règne ; aux Pâquis : 
Ps. 9, 1-13 ; ici, à Chêne : Colossiens, 3-15 : 
Que la paix de Dieu à laquelle vous êtes appelés 
pour ne faire qu'un seul corps.,, etc. ; là, à Dar- 
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dagny : Ps. 144-15 : Heureux le peuple dont 
l'Eternel est le Dieu jkWandoduwves: Rom., 14,7 : 
Nul de nous ne vit pour soi-même ; à Cologny : 
Esaïe, 43, 21 : Ce peuple que je me suis formé 
publiera mes louanges, La voix de M. Guillot 
n'aura pas retenti en vain, II demande aux 
Suisses de marcher avec persévérance vers un 
but bien déterminé. II faut qu'ils cherchent 
une solution sage et pratique aux questions 
sociales et combattent vigoureusement les 
mœurs faciles qui s'implantent chez eux. Pour 
cela, l'union, la piété personnelle et vivifiante 
leur sont plus que jamais nécessaires. 

A Plainpalais, le prédicateur n'a pas été 
moins pressant, moins énergique. Il avait lu 
les versets i et 9 du ps. 44. Les appels de 
M. Gœt:(^ à la reconnaissance, à l'humiliation 
ont été suivis de recommandations marquées 
au coin de l'expérience et de l'à-propos, et 
d'une péroraison émouvante où Thonorable 
ecclésiastique s'est exprimé de la sorte : € Quant 
à nous, qui, par le fait de notre âge, sentons 
bien que l'heure du délogement approche, et 
qu'il faut nous préparer à entrer dans la patrie 
céleste dont les fondements sont éternels, que 
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ferons-nous pour notre patrie terrestre, d'au- 
tant plus aimée que nous lui avons vu passer 
de mauvais jours ? Ah, nous avons assez vécu 
pour savoir que, dans notre histoire contem- 
poraine, il y a eu bien des choses dont on a pu 
dire : vanité des vanités, beaucoup de bruit 
pour rien, grandes paroles, petites passions, et 
pour conclure ainsi : Ce qui demeure, ce qui 
importe, c'est la toi en Dieu, l'espérance en 
ses promesses, la charité entre tous et envers 
tous C)' ^ 

Cette revue locale aurait besoin d'être com- 
plétée. Elle suffira néanmoins, je le crois, pour 
montrer dans quels sentiments, avec quel 
sérieux nous avons, nous, disciples de la Ré- 
forme, nous les cadets de la famille qui a vu le 
jour en 129 1, partagé la légitime satisfaction 



(*) Le discours de M. Rœhrich a paru sous ce titre : 
Le Pacte de 12^1 ou notre Programme. M. Gœtz a égale- 
ment publié le sien. En outre, quelques-uns de nos con- 
frères du canton de Vaud ont fait imprimer leur sermon 
de circonstance ; par exemple : M. Th. Midîer, à Granges- 
Mamand (Apocalypse 2, 10) ; M. H. Secretan, à Lau- 
sanne (La Patrie terrestre) ; M. M. J. Favre, à Vevey 
(Justice et patriotisme); M. H. de Perrot, à Morges, 
(Le peuple suisse et son berger), etc., etc. 
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de nos frères d'Uri, de Schwyiz et d'Unter- 
wald. Soixante et seize années d'une alliance 
conclue de bonne foi ont resserré les liens 
qu'avait noués la politique européenne au len- 
demain de Waterloo. Nos coutumes, notre 
langue, nos croyances diffèrent de celles des 
Etats forestiers. Qu'importe ? On s'estime, on 
s'aime et nul ne pense que les diplomates de 
1815 se soient trompés en accédant aux vœux 
qu'exprimait à Vienne M. Charles Pictet de 
Rochemont. Genève regarde comme siens les 
trophées de Morgarten et de Sempach ; Genève 
en bénit Dieu. 

Montez vers Lui, chants de reconnaissance, 

Pour le louer, peuple à genoux ! 
Ses riches dons égalent sa puissance. 

Et son amour veille sur nous. 

J.-L. BoissoNNAS, pasteur. 
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600"= ANNIVERSAIRE 

DE LA 

FONDATION DE LA CONFÉDÉRATION SUISSE 



Les enfants de la Suisse, en cet anniversaire, 
Veulent, d'un même cœur, fêter leur vieille mère. 
Depuis les bords du Rhône aux rivages du Rhin, 
Et depuis Neuchâtel au canton du Tessin, 
Tous, sans exception, avec reconnaissance. 
Célèbrent maintenant le jour de sa naissance ; 
Tous sont fiers et joyeux d'honorer son berceau, 
Et de se réunir autour de son drapeau. 

Son histoire n'est pas une vaine légende, 
Comme on l'a prétendu. S'il faut qu'on la défende. 
Les témoins d'autrefois, même après six cents ans, 
Uri, Schwytz, Unterwald sont encor là vivants ; 
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Leur pacte séculaire, en sa mâle éloquence 
Nous redit le serment de leur sainte alliance, 
Serment qu'ils ont tenu, qu'ils ont fait respecter 
Et dont, jusqu'à nos jours, tous ont pu profiter. 

Lorsque de nouveaux fils sont venus, d'âge en âge, 
Augmenter la famille, étendre l'héritage. 
Comme leurs devanciers ils ont été vaillants 
Pour maintenir leurs droits. En présence des grands, 
Ils n'ont pas reculé, malgré leur petitesse; 
Sur les champs de bataille^ on a vu leur faiblesse 
Triompher d'ennemis plus forts et plus nombreux 
Qui se croyaient certains d'être victorieux. 

Genève, enfant cadet de la libre Helvétie, 

Devant un tel passé tressaille et s'associe 

Aux hommages d'amour et de fidélité 

Rendus à la patrie, à son nom respecté. 

Nous joignons notre voix à la voix de nos frères 

Qui, dans chaque canton ou loin de nos frontières. 

S'abritent sous les plis du drapeau fédéral ; 

Le serment qu'ils lui font est un serment loyal. 

Oui, nous aimons nos lacs, nos riantes campagnes. 
Nos vallons, nos coteaux, nos arides montagnes, 
Autant que les aimaient les pâtres d'autrefois, 
Ces pâtres qui n'ont pas tremblé devant les rois. 
La Suisse 1 Nous l'aimons depuis notre jeunesse, 
Notre cœur bat pour elle encor dans la vieillesse, 
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Et quand des oppresseurs voudraient nous la ravir, 
Nous saurions résister, la défendre ou mourir. 

Mais ce pays si beau, mais cette indépendance 
Qui font notre bonheur et notre confiance, 
D'où nous viennent-ils donc ? De qui les tenons-nous?... 
Apprenons-le de nos ancêtres, à genoux 
Implorant, dans une humble et fervente prière. 
Le secours du Dieu fort, leur bienfaiteur, leur Père. 
Ils savaient l'adorer, ils savaient le servir. 
Ils mettaient leur espoir en Lui pour l'avenir. 

Ils ont été bénis I... Voulons- nous aussi l'être? 
Imitons-les ; servons notre souverain Maître, 
Non point avec des cœurs légers, indifférents, 
Mais, au contraire, avec des cœurs reconnaissants. 
Joyeux de rendre grâce à cette Providence 
De qui vient le bonheur, et pleins de confiance 
En sa protection dans les temps malheureux ; 
Nous resterons ainsi fermes et courageux, 

Dieu nous fera lutter contre la tyrannie 

Du mal qui souille I*âme et détruit l'harmonie 

En nous, autour de nous dans la société. 

Son Esprit tout-puissant. Esprit de sainteté, 

Fortifiant l'appel de notre conscience. 

Nous communiquera la seule indépendance 

CapaMe de briser le joug des passions 

Si pesant pour chaque homme et pour les nations 
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Alors un souffle pur chassera l'égoïsme 
Qui flétrit et corrompt le vrai patriotisme. 
Les partis s'entendront. Nul, au-dessus des lois 
N'osera se placer ; en réclamant nos droits 
Nous saurons pratiquer nos devoirs. La justice 
Partout I Partout aussi Tamour, le sacrifice! 
Et nous ferons briller, dans l'intérêt commun. 
Notre belle devise : « Un pour tous, tous pour un I » 

Louis Roehrich, pasteur. 



Ces strophes ont été lues à Genève, le 2 Août 1891, 
au banquet fraternel de THôtel-de-Ville et des rues 
voisines, sur la Promenade de la Treille. 
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LES THÉOPHILANTHROPES 



Quelqu'un écrivait un jour à un déiste an- 
glais : € Si vous désirez convertir le monde au 
déisme, il serait très bon de vous organiser en 
^pciétés. C'est nécessaire même si vous voulez 
accomplir quelque projet en commun. On dit 
<}ue vous pouvez détruire et non organiser. 
Réformez cette opinion, élevez des temples, 
fondez une église. > 

Etait-ce un avertissement bénévole ou un 
trait d'ironie, et le correspondant du déiste 
anglais voulait-il lui faire sentir l'impuissance 
pratique de son système ?... Plus d'une fois en 
«ffet le déisme a voulu s'organiser, fonder une 
église, et ces essais n'ont abouti qu'à des créa- 

8 
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tîons éphémères dont la courte vie n'est signa- 
lée que par quelques mots rapides et dédai- 
gneux, dans l'histoire. 

Il n'est pas sans intérêt cependant d'étudier 
ces essais malheureux. Le déisme est un adver- 
saire dont l'histoire ne doit pas être négligée 
par l'apologète chrétien. 

L'athéisme en effet n'atteint guère profondé- 
ment les masses, et le panthéisme, formes cienti- 
fique de la négation dont l'athéisme est la 
forme vulgaire, n'y pénètre pas non plus bien 
avant. Peut-être avec son appareil philosophique 
et sa poésie nuageuse peut-il attirer quelques 
esprits plus ou moins cultivés, mais les masses 
arrivent à peine à le comprendre. 

Il n'en est pas de même du déisme. Il a été, 
il est et sera toujours un adversaire redoutable, 
parce qu'il est populaire. Si Voltaire et Rous- 
seau ont exercé une grande action sur les es- 
prits, si leurs fils sont aussi nombreux, si ce 
n^est plus, dans certaines régions que les fils 
des Croisés et les fils de Calvin, c'est, en grande 
partie, parce qu'ils prêchaient le déisme. 

Comment donc une étude, qui nous montre 
le déisme à l'œuvre, tentant de s'organiser, de 
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fonder une Eglise et un culte, n'aurait-elle pas 
son réel et sérieux intérêt ? 

Mais avant d'esquisser l'histoire des Théo- 
philanthropes, indiquons sommairement et 
comme introduction à cette étude, quelques 
associations ou essais d'Eglises déistes, qui leur 
sont immédiatement antérieurs. 

I 
AVANT LES THÉOPHILANTHROPES 

Avant les Théophilanthropes et surtout dans 
la seconde moitié du i8® siècle, il y eut en 
France, en Angleterre, en Allemagne, en Hol- 
lande, etc., de nombreuses sociétés de déistes. 

La littérature de cette époque est riche en 
publications, mémoires, opuscules, etc., éma- 
nant de ces sociétés. Je cite comme exemple, 
un Eloge de Socrate^ imprimé à Yverdon en 1777, 
et prononcé, est-il dit à la première page, dans 
une société de philanthropes. C'était une so- 
ciété de Strasbourg. Elle avait mis l'Eloge de 
Socrate au concours et couronné le mémoire 
dont nous parlons. L'auteur parle avec respect 



dby Google 



— ii6 - 

des prophètes et de Jésus-Christ. Ce dernier est 
appelé, €lephrophète le plus digne d'annoncer les ora- 
cles de Dieu » « .. .sa douce religion éclaire et échouée 
V Univers...» Mais cette religion n'est nullement 
une révélation; c'est tout simplement une 
morale sublime que Socrate eût embrassa avec trans- 
port. — ,..0 Dieu, dit l'auteur de l'Eloge, tu 
donnas aux hommes une raison qui peut connaître 
nos devoirs, un cœur qui peut palpiter d'amour 
pour toi et pour nos semblables, instruments suffi- 
sants pour conduire au bonheur /... Ajoutons qu'il 
a pris, pour épigraphe de son mémoire, ce mot 
d'Erasme : a Sancte Socrates, ora pro nobis /. . . » 

Parmi ces sociétés, il n'y en eut qu'un fort 
petit nombre qui essayèrent de se constituer 
en Eglises et d'organiser un culte. Et encore 
plusieurs de ces tentatives sont si éphémères, 
si vagues, qu'il ne vaut pas la peine de s'y 
arrêter. 

Un exemple seulement. En 1783, un théo- 
logien protestant trouve, en Bohême, une Com- 
munauté de paysans qui se déclarent déistes. Ils 
chantaient cependant, dans leur culte, certaines 
strophes des psaumes. L'année suivante, le 
Conseil aulique les fait déporter en Hongrie et 



dby Google 



— 117 — 
en Transylvanie. Des lettres sur Cagliostro et 
Lavater, publiées à Berlin en 1788 (Mirabeau) 
font mention de ces Bohémiens, mais ne don- 
nent pas de détails. Elles se bornent à dire que 
les uns avaient passé du protestantisme au 
déisme, et que les autres s'étaient faits Juifs, 
pour jouir de la liberté laissée aux synagogues 
d'avoir leurs livres religieux, tandis que ceux 
des protestants leur étaient impitoyablement 
enlevés. 

Passons à deux essais, éphémères aussi, mais 
plus connus et plus authentiques : l'un en An- 
gleterre, l'autre en France. 

En 1776 un ministre dissident deLiverpool, 
David Williams, essaie d'introduire dans son 
Eglise une liturgie socinienne. Il la publie sous 
ce titre : Liturgie fondée sur les principes univer- 
sels de religion et de morale. Dans la préface, il 
s'élève contre les 39 articles, et exprime l'espé- 
rance que tous les hommes qui croient en Dieu, 
pourront prendre part à son culte. On trouve 
dans ce manuel Hturgique des prières du matin 
et du soir, des hymnes sur divers sujets : la 
présence de Dieu, l'humilité, Tamitié, le prin- 
temps, etc.. La Liturgie est bientôt suivie d'un 
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ouvrage publié à Londres en trois volumes, et 
intitulé Lectures sur l'éducation, Williams expli- 
que ainsi son but : < J'ai conçu le projet d'ob- 
tenir pour la philosophie la même tolérance 
qu'on accorde aux extravagances de l'enthou- 
siasme. D'autres ont pensé, ont écrit avec 
liberté; mais nul, en dehors de toute supersti- 
tion^ n'a fait jusqu'ici de la morale un enseigne- 
ment public. J'ai voulu l'émanciper et lui sauver 
le déshonneur d'être présentée au peuple teinte 
du venindu fanatisme, etc.. » 

Ces Lectures sur l'éducation renferment la 
correspondance de Williams avec divers déistes, 
entr'autres avec Frédéric-le-Grand et Voltaire. 
Ce dernier lui écrit : « J'ai lu votre lettre avec 
le même plaisir qu'un rose-croix lirait l'ouvrage 
d'un adepte ! > Le projet de Williams de réunir 
les libres-penseurs de toutes les religions, fit 
du bruit. Des souscriptions arrivent et il ouvre 
dans Margaret Street une chapelle, où il officie 
sous le titre de Prêtre de la nature. Le jour de 
la dédicace, il se déchaîna contre toutes les 
institutions religieuses qui ont la révélation 
pour base, mais le ton de sa prédication fut 
généralement modéré. 
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Après quatre ans d'existence, ce culte dispa- 
raît et la chapelle passe aux Méthodistes. 

Aucune persécution, directe ou indirecte, ne 
concourut à ce résultat. Les causes qui amenè- 
rent la dissolution de la société, si Ton en croit 
D. Williams, furent l'état de sa santé et de ses 
affaires qui ne lui permettait pas de présider 
réguUèrement l'assemblée, puis la question finan- 
cière. La société avait contracté des dettes dont 
on voulait le rendre responsable, quoiqu'il 
officiât sans rétribution. Mais ce qu'il ne dit 
pas et ce qui est avéré, c'est d'abord qu'un 
grand nombre d'auditeurs n'étaient là que par 
curiosité, et la curiosité, comme l'admiration, 
suivant Fontenelle, est un sentiment qui ne 
demande qu'à finir. Ensuite, un assez grand 
nombre de sociétaires passèrent du déisme à 
l'athéisme, et abandonnèrent une institution 
devenue pour eux sans objet. 

Pour en finir avec D. Williams^ citons l'ar- 
ticle que lui consacre l'auteur d'un ouvrage 
intitulé Londres et les Anglais (Ferry S* Constant) 
« La simplicité de ce culte, dit-il, ne convenait 
pas au commun des hommes, dont les sens et 
l'imagination ont besoin d'être frappés, et ce 
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culte était de trop pour le déiste que l'on con- 
vaincra difficilement de la nécessité du service 
divin pour honorer l'Etre suprême... > 

Passons de Londres à Paris. 

L'année qui suivit la fameuse fête en l'hon- 
neur de l'Etre suprême (20 prairial 1794) et 
un an aussi à peu près avant les Théophilan- 
thropes, on vit paraître un livre qui révélait 
l'existence d'une société dont les membres s'ap- 
pelaient les Adorateurs ! En voici le titre : 
< Extrait d'un manuscrit intitulé le Culte des 
Adorateurs, contenant des fragments de leurs 
différents livres sur l'institution du culte, les 
observances religieuses, l'instruction, les précep- 
tes et ladoration. » Suivant l'auteur, ce n'était 
rien moins qu'un Manuel du Déisme primitif, 
une sorte de Bible de l'humanité. « Les dépo- 
sitaires du culte despr emiers hommes, disait-il, 
soulèvent aujourd'hui un coin du voile qui l'a 
couvert jusqu'à ce moment ! » 

Que devait être ce culte ? 

Chaque père de famille, dit l'auteur, est le 
chef spirituel de sa maison. Les familles doivent 
se réunir en commun pour les exercices du 
culte. On y est admis par initiation, et chaque 
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initié doit porter sous ses vêtements une figure 
symbolique de sa profession de foi. Il y a huit 
jours de travail, le neuvième est un jour de 
repos. Il doit y avoir un culte journalier, et 
un feu perpétuel et symbolique doit être entre- 
tenu par des gardiens dans le temple. A Tinté- 
rieur sont peints les douze signes célestes et, 
au-dessous de chaque signe, il y a trente papil- 
lons, symboles des jours fugitifs. Les prêtres 
offriront à l'Eternel diverses productions de la 
terre, en se tournant vers les quatre points 
cardinaux, et en faisant des invocations aux 
quatre éléments : l'air, le feu, la terre et l'eau. 
A certaines époques, il y aura des danses sain- 
tes et deux jours seulement dans Tannée seront 
destinés à la célébration des mariages, etc.. 

L'auteur de ce bizarre projet, était le député 
d'Auberménil, homme d'un caractère enthou- 
siaste et d'une imagination déréglée. Il se trou- 
vait dans le Tarn, à Gaillac, une réunion où 
ce culte étrange était célébré. D'Auberménil en 
forma une à Paris. Elle ne réunit qu'un nom- 
bre d'adeptes insignifiant et n'eut qu'une dizaine 
de séances (rue du Bac). Il voulait que ses sec- 
tateurs s'appelassent Théoanthropophiles ! Ctsi de 
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ce nom que dérivac elui des Théophilanthropes 
ou Amis de Dieu et des hommes, dont nous 
allons raconter la courte existence. 

Mais auparavant, enregistrons une anecdote 
prise dans le grand nombre de celles dont il 
serait facile d'illustrer cette introduction. 

En 1624, un homme se pose, sinon en libre 
penseur, du moins en partisan du déisme. Il 
écrit un livre où il attaque la révélation. Il y 
déclare qu'une révélation immédiate de Dieu 
est impossible, et il cherche à substituer à la 
religion révélée ce qu'il appelle la religion na- 
turelle, la religion de la raison. — Or, le jour 
même où il a fini son livre, il se demande s'il 
est bon, s'il est utile de le publier. Il prie Dieu 
de l'éclairer et même de lui donner un signe 
direct et sensible de sa volonté. 

Et à peine (raconte-t-il lui-m ême), à peine 
avais-je prononcé ces mots qu'un son doux et 
distinct descendit du ciel, ne ressemblant à 
aucun bruit de la terre, et ce fut pour moi 
comme la réponse de Dieu ! Etait-ce une illu- 
sion, ou quelque coïncidence fortuite ? Je ne 
sais. Mais, quelle chose étrange !... 

Herbert de Sherbury (c'est le nom de ce 
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déiste), nie la possibilité d'une révélation im- 
médiate de Dieu, et il veut qu'il y ait pour lui 
une de ces révélations immédiates qu'il déclare 
impossibles !... 

Peut-on se donner à soi-même un plus sin- 
gulier et plus flagrant démenti ?... 

Il n'est pas difficile d'en trouver de pareils 
dans l'étude qu'il est temps d'aborder : l'histoire 
des Théophilanthropes. 

II 

LES THÉOPHILANTHROPES 

Fondation et Organisation. 

Cinq pères de famille. Chemin, Mareau, 
James, Mandar et Haûy, père du célèbre phy- 
sicien et professeur de minéralogie, posent, 
l'an V de la République, les fondements d'une 
association pour l'exercice de la religion natu- 
relle, c'est-à-dire les bases d'une Eglise déiste. 
Ils adoptent un manuel composé par Chemin 
qui était la plume du Comité, et la première 
réunion se tient à Paris, rue Saint-Denis, à 
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rinstitution des aveugles dirigée par Haûy. 
C'était le 26 Nivôse, an V, soit le 26 décem- 
bre 1796. 

Trois questions préliminaires les préoccu- 
pent. Il s'agissait de se nommer, de se loger 
et de s'organiser. 

De se nommer d'abord. Plusieurs membres 
étaient d'avis que l'on n'adoptât aucune déno- 
mination. Mais l'un d'eux fit la remarque assez 
juste qu'aucune association de ce genre ne res- 
tait sans prendre un nom, et que s'ils n'en 
choisissaient pas un eux-mêmes, ils n'auraient 
peut-être pas à se féliciter de celui que leur 
donnerait le public. Ils se décidèrent donc et 
prirent le nom de Théophilanthropes, 

Le public ne tarda pas à l'abréger (philan- 
thropes) et à le travestir par un plat et injurieux 
calenibourg : jiloux en troupes. 

Seconde question. Où se logeraient-ils ? Dans 
quels locaux se célébrerait le nouveau culte ? 
Sous prétexte que les églises étaient des édifices 
nationaux, ils deniandent à les partager avec 
les catholiques. L'autorité civile y consent, en 
statuant toutefois que les attributs et emblèmes 
de chaque culte seraient ôtés quand l'autre 
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officierait. L'administration municipale les ins- 
talle donc à Saint-Méry, le lo Vendémiaire, 
an VI, et le commissaire du pouvoir exécutij 
leur adresse un discours de félicitation. 

Les catholiques se posèrent la question sui- 
vante : Pouvons-nous célébrer notre culte et 
prêcher les vérités révélées dans le local où 
l'erreur vient les combattre ? Le cas de cons- 
cience était grave et la question, comme il fal- 
lait s'y attendre, fut vivement débattue. On se 
-décida pour l'affirmative et l'argument qui 
pesa le plus dans la balance fut celui-ci : Se 
retirer des églises serait supprimer la publicité 
du culte catholique et procurer aux Théophi- 
lanthropes un triomphe dont ils ne manque- 
raient pas de se prévaloir.. 

Ils cédèrent donc et même ils durent accorder 
l'année suivante aux Théophilanthropes la com- 
munauté de jouissance de la cathédrale. Cet 
édifice, après les orgies du culte de la raison, 
était rentré dans leur possession. 

Dès lors, les Théophilanthropes s'emparè- 
rent d'une foule d'églises et en changèrent les 
noms. Les saints disparurent et firent place aux 
Aveugles travailleurs, aux Orphelins de la patrie, 
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à la Fidélité, au Contrat social, à la Jeunesse, à 
la Reconnaissance, à la Victoire, etc. 

Par cette occupation, les Théophilanthropes 
espéraient se mettre en relief, donner à leur 
culte un caractère national et en propager plus 
activement les principes. Mais il est plus pro- 
bable qu'ils s'affaiblirent plutôt et diminuèrent 
leurs moyens d'action en les disséminant. 

Mais l'affaire importante était l'organisation. 
Ils élaborent donc un plan dont voici les prin- 
cipaux traits : 

On institue un Conseil de direction composé 
des cinq fondateurs, et d'un grand nombre 
d'autres membres parmi lesquels quelques 
hommes marquants, entre autres, Dupont de 
Nemours, député aux Etats généraux en 1789 
et membre de l'Institut. 

Les quatre principaux moyens d'action décré- 
tés furent le culte sur lequel nous reviendrons 
tout à l'heure ; les Ecoles de garçons et d.e filles, 
lés Journaux ou pubUcations périodiques et les 
Livres élémentaires et religieux. On en im- 
prima un assez grand nombre, entre autres le 
Rituel et l'Année religieuse, où l'on inséra le 
Manuel de Chemin et un grand nombre de can- 
tiques et de discours moraux. 
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Dès Torigine, les Théophilanthropes avaient 
déclaré ne vouloir ni rites, ni prêtres^ car, 
disaient-ils, il n'est pas besoin d'intermédiaires 
entre Dieu et l'homme. Cependant ils ne tar- 
dèrent pas à avoir des rites et des prêtres, 
c'est-à-dire des liturgies et des fonctionnaires 
spéciaux ou orateurs qui durent, conformément 
à la loi et comme les ministres des autres 
cultes, faire leur déclaration à la Municipalité et 
afficher cette déclaration dans les lieux de 
culte. On décide que les Orateurs ou Lecteurs 
devraient être mariés ou veufs, que leurs dis- 
cours passeraient à la censure et qu'ils pour- 
raient à leur choix rester étrangers aux détails 
d'administration et n'être pas appelés dans le 
Comité directeur. 

Quatre mois après leur institution, se fon- 
dant sur la considération qu'un orateur pour- 
rait se présenter vêtu d'une manière trop ou 
trop peu soignée et qu'il y avait à Tuniformité 
de costume certains avantages, les officiants 
adoptèrent le costume suivant : la tunique 
bleue, une large ceinture rose et une ample 
robe blanche par dessus. 

L'autorité civile ayant concédé l'usage des 
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temples aux Théophilanthropes pour trois 
heures de temps (de onze heures à deux), on 
se réunissait entre onze heures et midi, et 
l'office durait un peu plus d'une heure. Les 
jours de culte varièrent suivant les époques et 
les circonstances. En Pluviôse de l'an VI, ce 
fut le décadi, Tinstruction des enfants étant 
fixée au quintidi. Quand le dimanche reprit 
faveur, les Théophilanthropes suivirent le mou- 
vement et publièrent l'annonce suivante (An X, 
avril 1801) : 

€ Sur la demande de plusieurs sociétaires à 
qui leurs relations ne permettent pas de célé- 
brer le décadi, les exercices religieux auront 
lieu les jours correspondants aux dimanches 
dans le temple de la Victoire (Saint-Sulpice), 
mais ils seront continués le décadi dans celui 
de la Reconnaissance (Saint-Germain l'Auxer- 
rois). Nous n'entendons point pour cela, ajou- 
tent-ils, adopter d'autre calendrier que le répu- 
blicain, mais seulement nous prêter au vœu des 
personnes qui, ne pouvant suspendre leurs 
travaux, ne pourraient sans cet arrangement 
assister aux exercices de la religion naturelle. > 

Malgré cette réserve, il est évident qu'il y 
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avait là autre chose qu'un expédient. C'était 
une concession forcée par les circonstances et 
compromettante. Ce fut un germe de division. 
Il y eut dès lors les Théophilanthropes du 
décadi et les Théophilanthropes du dimanche. 
Au reste, il y avait eu déjà, dès l'origine, une 
espèce de schisme. Aussitôt que parut l'organi- 
sation établie par le Conseil directeur, il s'éleva 
des opposants et la division fut rendue publi- 
que par un acte officiel du i6 Thermidor, 
an VI. Les opposants étaient les directeurs du 
culte théophilanthropique du ip"* arrondisse- 
ment : € Nous, disaient-ils, directeurs du culte 
non catholique du iC"** arrondissement de la 
commune de Paris, déclarons dans cet acte que 
nous n'avons pas secoué le joug d'une secte 
pour en adopter un autre. Malgré le pur 
déisme que professent les Théophilanthropes, 
ils paraissent se former en secte, établir une 
sorte de hiérarchie et une manière de se propa- 
ger contraire au régime républicain. En con- 
séquence nous nous constituons libres et indé- 
pendants du comité siégeant à Catherine et de 
tout autre. Si nous adoptons leurs cérémonies 
et leurs chants, ce sera par imitation et non 

9 



dby Google 



— 130 — 

par juridiction. Le culte professé dans notre 
temple s'appellera le Culte primitif. > 

Il est vrai que ce schisme ne rompit pas 
essentiellement l'union des Théophilanthropes. 
Il n'en montre pas moins que les déistes avaient 
tort de reprocher aux chrétiens la diversité de 
leurs églises. Au reste ce fait là, étant donnée 
la nature humaine, se reproduira toujours et 
partout. Que le déisme renouvelle aujourd'hui 
sa tentative de l'an V à Paris, qu^il essaie de 
nouveau de fonder une église, et il ne s'écoulera 
pas de longs jours avant que son Temple 
unique n'ait perdu son nom et subi la loi du 
fractionnement. 

Entrons maintenant dans quelques détails 
sur le culte, les cérémonies, les fêtes et la 
doctrine de la nouvelle Eglise. 

Je m'en rapporterai, pour traiter ce sujet, au 
livre officiel, soit Rituel des Théophilanthropes 
rédigé par J. B. Chemin, auteur des Livres 
élémentaires de la Théophilanthropie. (^Edition 
de Paris y an VI (1797). 
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CULTE. CÉRÉMONIES ET FÊTES 

Le culte des Théophilanthropes se composait 
d'invocations, de lectures, de discours brefs et 
moraux et de chants très nombreux. La versifi- 
cation des hymnes était généralement correcte, 
les mélodies agréables et les sujets variés. Ils 
avaient adopté l'hymne de Cléanthe^ hymne a 
Jupiter, traduite en vers français par L^ Racine. 
(Cléanthe, phil. stoïcien, 300 ans avant J. C). 
Ils avaient aussi le cantique composé par Desor- 
gues pour la fête de l'Être suprême : 

Père de lUnivers, suprême intelligence, 

Bienfaiteur ignoré des aveugles mortels, 

Tu révélas ton Etre à la reconnaissance 

Qui seule éleva tes autels (ter). 

Ils avaient mis d'ailleurs à contribution les 
lyriques français, /mw Baptiste Rousseau surtout. 
Ils chantaient le psaume 19™* traduit par ce 
poète et plusieurs autres psaumes, peut-être 
sans savoir d'où étaient tirées ces poésies. 



dby Google 



— 132 - 

Mais entrons dans le temple le jour du repos, 
le Décadi. 

Nous apefcevons d'abord un autel au-dessus 
duquel se lit cette inscription : « Nous croyons à 
l'existence de Dieu et à l'immortalité de l'âme ? > 

Cette inscription, qui est la déclaration de 
foi, est entourée des quatre suivantes qui sont 
des préceptes moraux : — i . Adorez Dieu, 
chérissez vos semblables, rendez-vous utiles à 
la patrie. — 2. Le bien est tout ce qui tend â 
conserver l'homme ou à le perfectionner. Le 
mal est tout ce qui tend à le détruire ou à le 
détériorer. — 3. Enfants, honorez vos pères 
et mères, obéissez-leur avec affection, soulagez 
leur vieillesse. Pères et mères, instruisez vos 
enfants. — 4. Femmes, voyez dans vos maris 
les chefs de vos maisons ; maris, aimez vos 
femmes, et rendez-vous réciproquement heu- 
reux ! > 

Vis-à-vis de l'autel est une tribune. Le lec- 
teur y monte, pendant que des enfants dépo- 
sent sur l'autel une corbeille de fleurs et de 
-ruits et que l'on chante l'hymne d'introduc- 
tion. 
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Adorateurs de l'Etemel 
Qjii dans tout homme aimez un frère, 
Enfants chéris du même Père 
Silence... Amour... Respect autour de son autel! 

Le chœur reprend et l'on ajoute la strophe 
suivante : 

Etemel, écoute nos chants ; 
O toi dont Tessence profonde 
Est Tâine et l'essence du monde, 
Père des nations, écoute tes enfants! 

Tous les assistants reprennent la strophe en 
chœur. 

On lit alors dans un chapitre du Manuel 
des Théophilanthropes, puis rassemblée se 
lève et le lecteur récite l'Invocation suivante 
qu'il est bon de citer tout entière parce qu'elle 
indique assez clairement la doctrine des Théo- 
philanthropes sur le péché et sur la prière : 

< Père de la nature, je bénis tes bienfaits, 
je te remercie de tes dons. J'admire le bel ordre 
de choses que tu as. établi par ta sagesse et que 
tu maintiens par ta Providence et me soumets 
pour toujours à cet ordre universel. 

€ Je ne te demande pas le pouvoir de bien 
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faire : tu me Tas donné ce pouvoir et, avec lui, 
la conscience pour aimer le bien, la raison 
pour le connaître et la liberté pour le choisir. 
Je n'aurais donc pas d'excuse si je faisais le 
mal. Je prends devant toi la résolution de 
n'user de ma liberté que pour faire le bien, 
quelques attraits que le mal paraisse me pré- 
senter. 

< Je ne t'adresse point d'indiscrètes prières : 
tu connais les créatures sorties de tes mains^ 
leurs besoins n'échappent pas plus à tes regards 
que leurs plus secrètes pensées. Je te prie seu- 
lement de redresser les erreurs du monde et 
les miennes, car presque tous les maux qui 
affligent les hommes proviennent de leurs 
erreurs. 

< Plein de coiïfiance en ta justice, en ta bonté, 
je me résigne à tout ce qui arrive ; mon seul 
désir est que ta volonté soit faite. Daigne agréer 
avec nos chants l'offrande de nos cœurs et 
l'hommage des présents de la terre que nous 
venons de déposer sur ton autel, en signe de 
notre reconnaissance pour tes bienfaits. > 

Cette Invocation ou prière est suivie d'un 
chant antiphonique, de six strophes, commen- 
çant ainsi : 
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Une voix ou un chœur : 

Quelle fête, ô mes fils, inspirant vos cantiques, 
Presse un peuple attentif autour de ces portiques ? 
Sur cet autel orné des simples dons des champs 
duel Dieu recevra votre encens ? {bis) 

Une autre voix ou un autre chœur : 

C'est le Père commun de tout ce qui respire, 
Inconnu du méchant, mais que le sage admire. 
« C'est le Dieu juste et bon, le Dieu dont les décrets 
« Couronnent les vertus, punissent les forfaits {Refrain), 

Après le chant, le chef de famille qui a fait 
rinvocation, lit un Examen de conscience. 

Après chaque question, il y a un moment 
de silence dans lequel (dit le rituel) chacun 
doit se rendre compte tacitement à lui-même 
de la manière dont il a rempli ses devoirs. 

Ces devoirs sont classés en trois catégories : 
devoirs envers nous-mêmes, envers la famille 
et envers la société. Il n'est pas fait mention des 
devoirs envers Dieu. 

L'examen de conscience est immédiatement 
suivi d'une Invocation où Ton reconnaît que la 
vertu seule peut faire le bonheur et où l'on 
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demande deux choses à Dieu : < Inspire à tes 
enfants le désir de s'instruire. Ensevelis mes 
fautes dans la nuit des temps, en faveur du 
bien que j'ai voulu faire ! > 

Vient encore le chant d'un hymne. Puis, 
un autre lecteur, lorsqu'il y en a deux, fait un 
discours de morale. Quand c'est un jour de 
fête particulière, il traite le sujet de la fête sous 
ses rapports moraux. Après ce discours (dit le 
Rituel) qui doit être simple et ne pas durer^ 
autant qu'il est possible, plus de lo à 15 minu- 
tes, on chante un hymne plus particulièrement 
analogue à la saison, ou au sujet de la fête. 

Après ce chant, le Chef de famille qui a fait 
le discours de morale récite une Invocation 
pour la patrie. Suit un dernier chant et le lec- 
teur annonce la fin de l'exercice par cette for- 
mule : «La fête religieuse et morale est termi- 
née. » Il ajoute une exhortation plus ou moins 
longue et congédie l'assemblée par ces paroles : 
€ Employez le restant de cette journée en délas- 
sements honnêtes, afin que vous puissiez demain 
reprendre vos occupations avec plus d'ardeur 
et vous y livrer sans relâche jusqu'au prochain 
jour de repos ! — Allez en paix, ne vous divi- 
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sez pas pour des opinions et aimez-vous ks uns 
les autres ! > 

Il n'y avait pas dans ce culte de collecte pour 
les pauvres, mais les fidèles étaient exhortés à 
faire par eux-mêmes tout le bien qu'ils pou- 
vaient, et à conduire leurs enfants sous le toit du 
pauvre afin qu'ils apprissent de bonne heure 
combien il est doux de secourir son semblable. 

Ceci m'amène à dire quelques mots sur 
Y Instruction ou Catéchisme théophilanthropique des 
enfants. 

Cette instruction fut fixée au Quintidi. Le 
catéchiste ou Père de famille et les enfants, 
alternativement, récitaient debout le Cantique 
du matin. Suivait l'examen de conscience, dont 
deux enfants récitaieut alternativement chaque 
question. Des choeurs d'enfants chantaient 
alternativement aussi l'hymne de la piété 
filiale. Après, quoi le Père de famille interro- 
geait les enfants sur l'Instruction élémentaire 
de morale religieuse, en donnant lui-même 
quelques développements simples et à la portée 
de ses jeunes auditeurs. Venait encore un 
hymne, l'hymne de la jeunesse, chanté par 
dés chœurs d'enfants. 
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Enfin le Père de famille fait une lecture 
instructive et aussi amusante que la gravité du lieu 
peut le permettre et l'exercice se termine par 
l'hymne pour la patrie : 

Père des nations, chéris toujours la France.., 

L'assemblée est congédiée en ces termes : 
«L'exercice des enfants est terminé. Pères et 
mères, instruisez vos enfants. Enfants, honorez 
vos pères et mères, obéissez-leur avec affection. > 
Disons quelques mots des cérémonies et fêtes, 
La naissance, le mariage et la mort devaient 
se célébrer par des rites particuliers et symbo- 
liques. L'enfant nouveau-né est élevé vers le 
ciel et présenté par un parrain et une marraine. 
Cette institution était enviée à l'église chré- 
tienne par la philosophie. Dans un Mémoire 
lu à l'Institut {Réflexions sur le Culte, 12 Flo- 
réal, an V) La Réveillère-Lepeaux en avait fait 
l'éloge et les Théohilanthropes l'adoptèrent. 
Dans la cérémonie du mariage, les époux 
sont entrelacés de rubans et de fleurs et les 
extrémités de la chaîne symbolique sont tenues 
par les anciens de leurs familles. L'épouse 
reçoit de Tépoux un anneau, et du chef de 
famille une médaille d'union. 
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Après le discours, on chante un hymne : 

Gloire à Thymen ! Qjue tout ici Thonore ! 

Enfin dans la cérémonie funèbre, on porte 
une urne ombragée de feuillage. Un discours 
est suivi d'un chant, puis on jette des fleurs 
sur l'urne, et comme dans les cérémonies pré- 
cédentes, le chef de famille termine par une 
invocation courte et en vers. 

L'an VI, l'un des fondateurs de la Théophi- 
lanthropie, Haûy, perdit sa fille âgée de 14 ans, 
et les sociétaires furent invités par une affiche 
imprimée, < à attacher une fleur à l'urne de la 
fille du citoyen Haûy et à prier le Créateur de la 
recevoir dans son sein I > 

Quant aux fêtes spéciales, le Rituel com- 
mence par poser quelques principes généraux : 

€ Ce culte n'admet par lui-même aucunes 
fêtes particulières, parce qu'elles tendraient à 
faire de la Théophilanthropie une secte et à y 
introduire la superstition... La Théophllan- 
thropie est le culte de la religion naturelle. Or, 
la nature, toujours aussi simple que sublime 
dans sa marche, ne présente aucun système de 
fêtes particulières, etc., etc. » 
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D'après ces principes et quelques réserves 
qui les accompagnent on institua deux classes 
de fêtes : 

V Im fîtes des quatre saisons de Tannée et 

2° Les fêtes nationales consacrées par les dispo- 
sitions législatives de l'époque, et dont quel- 
ques-unes coïncidaient avec les fêtes des sai- 
sons. 

Les chants de ces fêtes nationales ne bril- 
laient ni par l'élévation poétique du style, ni 
par la profondeur de la pensée, mais par 
l'exposé des principes républicains, et par de 
fervents appels au patriotisme : 

Peuple quand tu diras : C'est de TÉtre suprême 

Que je tiens mon autorité, 
Dans la bouche des rois, ce qui fut un blasphème 

Sera pour toi la vérité ! 

On n'oublie pas la perfide Albion : 
Punissons les forfaits d'une île ambitieuse... 

On n'oublie pas non plus les lauriers et la 
gloire des combats !... Ainsi dans Y hymne sur 
lapaix, on trouve cette strophe : 
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La Paix a chassé la douleur 
Et la gaîté succède aux larmes, 
Le Français est partout vainqueur, 
Tout a fléchi devant ses armes !... 
{refrain) Partout il voit la liberté 

S'asseoir sur le char de la gloire, 

Et respirer l'humanité 

Sous Tauspice de la victoire!.*. 

Il est une de ces fêtes où se passa un singu- 
lier épisode et qui mérite pour cela une men- 
tion spéciale. 

L'an VI (1797) on célèbre dans le Temple de 
la Victoire une grande fête pour V anniversaire 
du rétablissement de la religion naturelle. Le cor- 
tège qui se présente à la porte du temple, est 
conduit par cinq pères de famille portant cha- 
cun une bannière avec l'une des inscriptions 
suivantes : 

Religion, — Morale. — Juifs. — Catholiques, — 
Protestants ! — 

A l'entrée du temple, le porteur de la ban- 
nière Religion, donne le baiser de paix à ses 
collègues, puis il réunit en faisceau les cinq 
bannières et prononce à haute voix ces paro- 
les : € Au nom de tous les hommes, soit qu'ils 
professent extérieurement un culte religieux appuyé 



dby Google 



— 142 — 

de divers dogmes et embelli par diverses cérémonies, 
soit que, n'exposant aux regards publics aucuns 
signes visibles de religion, ils se contentent de 
donner en gage a la société la simple pratique, des 
vertus, . . 

Qpc signifiaient ces obscures paroles ? Pour 
les assistants c'était clair. Le commentaire était 
là, vivant, sous leurs yeux, dans la personne 
du porteur de la bannière Morale, C'était Syl- 
vain Maréchal qui avait chanté la déesse Raison 
et qui professait ouvertement l'athéisme. 

Sans doute il faut être large, mais la largeur, 
surtout quand il s'agit de constituer une église, 
doit avoir ses limites, et il est permis de se 
demander si des déistes qui recevaient dans 
leurs rangs un athée-profès, et qui lui don- 
naient une fraternelle accolade, croyaient bien 
réellement en Dieu ? Dans cette fête, on distri- 
bua aux enfants les Réflexions sur le culte de la 
Réveillère Lepeaux et les Conseils d'un père à 
son fils par François de Neufchâteau. 

Ceci m'amène à dire quelques mots, en ter- 
minant ce chapitre, sur la doctrine des Théo- 
philanthropes. Ils donnent à leur établissement 
le nom di Institut de morale, et en conséquence 
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leur système théologique n'est pas compliqué. 
Il tient tout entier dans la fameuse inscription 
placée par Robespierre au frontispice des tem- 
ples : €Les Français reconnaissent l'existence de 
l'Être suprême et l'immortalité de l'âme ! > 

Voici la profession de foi qu'on lit dans un 
de leurs chants: 

D'un Dieu nous croyons l'existence 
Et nous bénissons sa bonté. 
Nous croyons à la Providence 
A l'âme, à l'immortalité. 
De ce S)mibole élémentaire, 
Si nous ne voulons rien ôter, 
Nous n'interrogeons point un frère 
Sur ce qu'il y veut ajouter î 

Ce qui fait défaut dans la dogmatique des 
Théophilanthropes et nous explique beaucoup 
d'autres lacunes, c'est la conception du péché. 

Au fond, suivant eux, le péché n'existe pas. 
Ils admettent sans doute qu'il y a du mal dans 
le monde : qui serait assez aveugle pour le 
nier? mais cela vient des bornes de notre intellect. 

L'homme ne pèche pas, il se trompe. Cette 
idée leur est chère. Ils y reviennent sous 
bien des formes. Ainsi dans l'hymne dont 
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nous venons de citer une strophe, on lit 
encore celle-ci : 

Dieu, qui d*aimer la bienfaisance 
A fait un devoir à nos cœurs, 
En bornant notre intelligence 
Fit une excuse à nos erreurs ! 

Au reste, il ne serait pas difficile de trouver 
dans l'enseignement des Théophilanthropes, de 
nombreuses et flagrantes contradictions. 

Ainsi V Année religieuse affirme que c'est une 
témérité indiscrète de chercher à savoir ce 
qu'est Dieu, et l'on trouve, dans ce livre même 
et ailleurs, des définitions et des réflexions sur 
la nature de Dieu. Ainsi encore le Manuel porte 
que les Théophilanthropes ne demandent pas à 
Dieu le pouvoir de faire le bien, ce pouvoir 
étant inhérent à notre nature, et l'homme étant 
en état de distinguer avec certitude ce qui est 
bien et ce qui est mal. Et ailleurs, il est dit que 
nous avons besoin d'être éclaifés, qu'il est facile 
à l'homme d'errer, et qu'il faut prier Dieu de 
redresser nos erreurs. 

Mais n'insistons pas. Nous aurons plus tarda 
juger la Théophilanthropie. Pour le moment, 
poursuivons le récit des faits. 
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IV 

PROPAGANDE 

La Théophilanthropie dans les départements 

Après s'être constitués à Paris, les Théophi- 
lanthropes ne tardèrent pas à exercer, dans 
beaucoup de villes et de communes, une active 
propagande. Mais généralement leurs recrues 
ne furent pas de nature à faire honneur à l'insti- 
tution. Sans doute il y eut, parmi leursadhérents, 
des hommes d'un caractère honorable, instruits 
et cultivés ; mais de quoi se composait la ma- 
jorité?... D'anciens adorateurs de la déesse 
Raison, — de prêtres apostats, — et de beau- 
coup d'hommes notés par leurs excès dans les 
plus mauvais jours de la révolution. — « Il est 
telle assemblée, dit un témoin oculaire, où Ton 
voit des citoyens porteurs d'habits et de figures 
tels qu'un honnête homme en serait effrayé, 
s'il les rencontrait partout ailleurs ! > 

On a conservé une lettre d'un instituteur 
de Château Thierry (département de l'Aisne, 

10 
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patrie de La Fontaine), qui montre quelle classe 
d'hommes était attirée par la propagande théo- 
philanthropique dans les départements. Cet 
instituteur aspire à se constituer missionnaire 
et chef de la Théophilanthropie dans sa ville. 
Voici en quels termes il s'adresse à l'un des 
directeurs de Paris : 

€ Château Thierry. 2 Germinal, An VI (1797). 
Citoyen ! Sans avoir l'avantage d'être connu 
de vous, je vous invite de m'envoyer un livre 
de votre culte philanthrope, pour établir ce 
culte dans cette ville, qui est sans contredit 
préférable au romain, qui est rempli de paroles 
que le peuple n'entend pas et qu'il ne se soucie 
guère d'entendre, attendu que c'est une lan- 
gue qu'on n'entend pas car tout le monde ne sait 
pas le latin. Ayant déjà un de vos livres, j'au- 
rais besoin de vos lumières pour chanter \c% 
louanges qui y sont, et le mode de votre céré- 
monie. En conséquence il me faudrait un com- 
merce de lettres avec vous, où j'apprendrais vos 
noms avec plaisir !... 

RuBARBE, Instituteur. > 
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Nous ne suivrons pas les Théophilanthropes 
dans toutes leurs tentatives de prosélytisme. 
Nous dirons seulement que dans certaines loca- 
lités, Bordeaux par exemple, ils échouent com- 
plètement. Dans d'autres ils n'ont qu'un succès 
douteux et éphémère ; et là où ils réussissent, 
leurs établissements ne se maintiennent pas. 

Trois villes cependant, méritent une mention 
spéciale, Bourges, Sens et Auxerre, Il vaut la 
peine de nous y arrêter quelques instants. 

La théophilanthropie de Bourges se distingua 
de deux manières : par son caractère agressif 
contre le catholicisme, et par le grand nombre 
et la puérilité de ses cérémonies symboliques. 
Ainsi dans la fête des époux, on plaçait sur un 
autel triangulaire, deux pigeons, symboles de la 
tendresse conjugale. 

La première séance eut lieu dans la Cathé- 
drale, le 10 Ventôse an VI (29 Février 1798). 
On avait placé sur l'autel un oranger et des 
fleurs. Le premier orateur TroUier était décoré 
d'une ceinture blanche à fleurs bleues. Après 
lui, un ex-constituant, le protestant Heurtant- 
Lamerville fit un discours sur l'existence de 
l'Etre Suprême, et le Décadi suivant, il en lut 
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un autre sur rimmortalité de l'âme, où il mit 
dans le séjour des bienheureux Antonin et 
Marc Aurèle. Le sujet fut repris dans une autre 
séance par un ex-ministre protestant, Malfusson 
de Sancerre. 

Un amateur de documents historiques a 
compulsé les registres de rétablissement. On y 
trouve des présentations de nouveau-nés, des 
mariages et des fêtes : fête de la vieillesse, fête 
des époux, etc. 

Mais bientôt les registres abondent en plain- 
tes, en demandes, en exhortations pour engager 
les membres, soit à remplir les fonctions d'ora- 
teurs, soit surtout à payer leurs contributions. 
Enfin le 30 Thermidor au VIII (18 août 1800) 
les membres, réduits à sept ou huit se retirent, 
et la théophilanthropie de Bourges expire d'ina- 
nition. 

J'ai dit qu'elle se distingua par son caractère 
agressif contre le catholicisme. Mais ce dernier 
ne tarda pas à prendre sa revanche. En effet, 
la même année eut lieu le Concile métropolitain 
de Bourges dont l'évêque de Blois avait provo- 
qué la tenue. Les actes de ce Concile ont été 
imprimés à Bourges en 180 1, et il vaut la peine 
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d'en extraire les lignes suivantes, car c'est le 
seul canon dogmatique publié par l'église ro- 
maine contre la théophilanthropie. 

« Chargés solidairement du dépôt sacré de la 
€ foi, les pasteurs doivent signaler toutes les er- 
« reurs qui en altéreraient la pureté, et prévenir 
€ les fidèles contre tout ce qui peut les égarer. 

< Dans ces dernières années, l'incrédulité a dirigé 
« ses attaques contre l'ensemble des vérités ré- 

< vélées qu'elle veut arracher du cœur des fidèles 
« pour leur substituer le Déisme sous le nom 
« de Théophilanthropie. Elle s'efforce d'ailleurs 

< d'introduire l'indifférentisme en insinuant que 
« toutes les religions sont au niveau, qu'en 
« conséquence l'on doit vivre dans celle où l'on 

< est né, comme si la vérité n'était pas une, et 
« que l'erreur pût jouir des mêmes droits que 

< la vérité ! » 

Après quelques considérations sur la foi de 
l'Eglise, le canon dogmatique se termine ainsi : 

« En conséquence, le Concile métropolitain 
<( considérant comme contraire à la foi toute 
« proposition tendant à persuader que chacun 
« peut continuer à vivre en sûreté de conscience 

< dans sa religion quelle qu'elle soit, cette as- 
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(( sertion ne pouvant s'appliquer qu'à la seule 

< véritable religion, le dit Concile métropolitain 
€ repousse avec horreur le Déisme connu sous 
€ le nom de Théophilanthropie, comme une 

< apostasie de la foi et un renoncement à toute 
« vérité révélée » 

La théophilanthropie de Sens (département 
de l'Yonne) comme celle de Bourges se distin- 
gua par ses attaques contre le catholicisme, et 
par quelques rites différents de ceux de Paris, 
mais ce qui la caractérise particulièrement ce 
sont de singuliers emprunts au Christianisme, 
d'autant plus singuliers que le Coryphée des 
Théophilanthropes de Sens était Benoit Lamo- 
the, le même qui, le lo Floréal an II, avait 
péroré dans le temple de la Raison sur le culte 
de cette divinité et sur la religion naturelle. Dans 
un journal publié en 1796 (l'Observateur du 
département de l'Yonne) il donne un pro- 
jet de Culte social, dans lequel on récitera 
l'Oraison du sage de Galilée dit l'Oraison 
dominicale. — Dans un autre ouvrage de l'an 
VI (1798) intitulé : <( Office du matin et du soir 
à Tusage des Théophilanthropes ou Chrétiens 
français, > Lamothe introduit avec l'Oraison 
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dominicale, le Gloria in excelsis, un Alléluia 
et d'autres pièces du même genre, en vers. Un 
autre livre anonyme parut à la même époque, il 
eut trois éditions et fut très employé : < Re- 
cueil de Cantiques, Hymnes et Odes pour les 
fêtes religieuses et morales des Théophilanthro- 
pes ou adorateurs de Dieu et amis des lois. > La 
poésie en est peu brillante ; mais le caractère de 
fusion avec le Christianisme y est clairement 
accentué. On en jugera par un spécimen tiré 
du Credo de Lamothe : 

Nous croyons que Jésus fut envoyé sur terre 

Pour nous instruire et nous guider. 

Je jure de rester fidèle 

A son Evangile sacré. 

Où trouver doctrine plus belle ? 

De Dieu même il fut inspiré ! 

J'ai parlé de rites nouveaux ; en voici quel- 
ques-uns. Après la lecture du Credo, un des 
assistants offre les pains de la fraternité. Il se 
présente au pied de l'autel, et TOfficiant lui 
dit : En retour de ces pains que vous présentez 
à vos frères et aux pauvres, daigne le ciel ré- 
pandre tous ses biens sur vous et sur votre 
maison ! — et le peuple dit : Ainsi soit-il ! — 
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Alors un des enfants assistants porte les pains 
sur l'autel, et un autre présente i un plat à la 
personne qui offre le pain et qui doit faire la 
quête pour les pauvres. Tandis que cette quête 
se fait, l'Officiant partage un pain en douze 
morceaux qu'un des enfants va présenter à douze 
frères qui en font part à leurs plus proches 
voisins. Le reste des pains est distribué aux 
pauvres après l'office. Des strophes chantées 
par le peuple divisé en deux chœurs terminent 
la cérémonie. 

Dans celle de la présentation d'un petit 
enfant, le père ou le parrain promet de le 
faire élever dans la religion théophilanthropique. 
Alors le ministre trempe son doigt dans une 
coupe d'eau et trace sur le front de l'enfant 
les deux lettre C. T. (citoyen Théophilanthrope) 
puis il lui met un peu de miel sur les lèvres, 
en disant : « Qu'il soit doux comme le miel de 
l'abeille. > Il prend aussi une fleur et dit: «Que 
le parfum de ses vertus soit plus suave que cette 
fleur!..» Si c'est une fille, il ajoute : «Qu'elle 
fasse un jour le bonheur d'un époux, la joie 
de ses parents !..> 

Si c'est un garçon, on joint à la fleur un 
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rameau de chêne ou de laurier, et Ton dit : 
< Qu'il fasse la gloire de sa patrie !.. > Enfin Ton 
termine par un chant commençant ainsi : 

Dieu bon, d'un crime imaginaire 
Pourrais-tu punir un enfant? 

Il n'est pas rare d'entendre certains déistes ou 
libres penseurs railler le Symbolisme chrétien 
et en particulier la Cène et le Baptême. On 
pourrait leur demander comment il se fait que 
le Déisme, toutes les fois qu'il veut s'organiser 
en société église, association maçonnique, 
etc.. abonde en symboles ? 

On trouve le même caractère dans la théo- 
philanthropie à'Auxerre (chef-lieu de l'Yonne) 
dont nous ne dirons que quelques mots. La 
théophilanthropie s'y installa l'an VI (1797), 
dans le temple du ci-devant Grand-Séminaire, 
et y dura presque autant qu'à Paris. Les sexes 
étaient séparés dans le temple. Le ministre qui 
prenait le nom de Mage était revêtu d'une tuni- 
que blanche et d'une écharpe violette. 

Plusieurs des orateurs étaient d'anciens prê- 
tres mariés, et leurs discours n'étaient le plus 
souvent que de plates et virulente^ invectives 
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contre le catholicisme et ses ministres. Mais 
aussitôt que l'appui des autorités d'Auxerre, qui 
les avaient d* abord favorisés, leur manqua, ils 
cessèrent d'exister, et l'opinion publique se 
tourna contre eux. La polémique qui s'engagea 
dans les journaux montre que la question poli- 
tique se mêla plus fortement ici qu'ailleurs 
à la question religieuse. Un journal littéraire et 
politique du département de l'Yonne les persifla 
sans pitié dans un article intitulé : « Extrait 
d'un Rituel théophilanthropique à l'usage du 
département. » 

On y trouve, prêtés aux Théophilanthropes, 
un Symbole travesti, une salutation à Marat, 
et une prière à Robespierre. Cette dernière est 
une ignoble et impie parodie de l'Oraison 
dominicale. Elle montre que le parti royaliste 
et clérical descendait aussi bas, si ce n'est plus, 
que ses adversaires. 

Voici cette prière : « Notre Père qui êtes aux 
« enfers, que votre nom soit révéré, que votre 
«règne se rétablisse, que vos décrets soient 
€ exécutés dans le département de l'Yonne 
€ comme à Sens. Donnez-nous aujourd'hui notre 
« sang quotidien. Ne nous laissez pas succom- 



dby Google 



— 155 - 

« ber sous les honnêtes gens elles Clichiens(i) 
< mais délivrez-nous des Cinq-Cents ! Ainsi 
€ soit-il. > 

Les Théophilanthropes eurent-ils l'appui et 
les secours du gouvernement, c'est-à-dire du 
Directoire? Ils l'ont nié. A la chute du Direc- 
toire, ils prétendirent que leur culte s'était 
élevé sans aucun appui ni concours de sa part, 
ajoutant que des ambitieux qui précédemment 
fréquentaient leurs assemblées, les avaient 
quittées, voyant qu'il n'y avait à espérer ni 
argent, ni place. 

La vérité est que le Directoire évita de leur 
donner un appui officiel, mais en présence des 
faits, il est impossible de méconnaître qu'il 
favorisa et soutint la théophilantrophie. 

Le Directeur La Réveillère Lepeaux était 
Théophilanthrope. Dans un discours à l'Institut, 
cinq mois après la naissance de l'établissement 
(i2 Floréal an V, i" Mai 1797) il montre que la 
religion catholique est contraire à la liberté, puis 
il exprime le désir d'un culte simple, qui aurait 
tm couple de dogmes et point de prêtres. Il assistait 

(i) Parti royaliste. 
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quelquefois aux réunions théophilanthropiques, 
et ses collègues le raillaient souvent sur son 
zèle. L'un d'eux alla jusqu'à lui dire : Fous 
avez^ un infaillible moyen de faire triompher votre 
secte, c'est de vous faire pendre et de ressusciter le 
troisième jour. 

Deux mois plus tard (9 Fructidor, 2G Août 
1797), un ami de La Réveillère, Le Clerc de 
Maine et Loire propose aux Cinq-Cents une 
religion civile ayant pour dogme l'existence de 
Dieu, une morale universelle commune à toutes 
les religions et un sacerdoce exercé par des 
magistrats. La motion fut rejetée, mais dans 
une Adresse aux Français, le Corps législatif 
fit un éloge indirect mais transparent de la 
théophilanthropie. Ajoutons que le ministre 
de l'Intérieur envoyait gratuitement le manuel 
des Théophilanthropes <lans les départements, 
qu'il récompensa les auteurs de mélodies adap- 
tées aux cantiques de leur culte, et qu'il existe 
dans les archives de la préfecture de poHce 
diverses pièces constatant que des sommes furent 
accordées à diverses reprises, par le Ministre 
de la police, comme subventions aux Théophi- 
lanthropes. 



dby Google 



- 157 — 

Ges faits sont concluants. Nous pourrions 
en citer d'autres, mais ceux-là suffisent, et ils 
montrent qu'en regardant le désaveu des Théo- 
philanthropes à la chute du Directoire, contime 
une ingratitude et une lâcheté, le public n'avait 
pas tort. 

Les Théophilanthropes avaient formé de 
vastes projets de propagande. Ils cherchèrent à 
faire pénétrer leurs principes et leur culte en 
Piémont, en Hollande, en Allemagne, etc. Il 
existe un hymne dédié aux Théophilanthropes 
répandus sur la surface du globe. Et voici le 
fragment d'une lettre, écrite au moment de son 
départ pour la Suisse par un Théophilanthrope, 
(Siauve) à l'un des membres du Comité 
directeur : 

Paris, 5""^ jour complémentaire de l'an VI. 

€ Citoyen ! Je pense bien que vous n'avez 
pas pris le change sur les motifs de mon 
absence du Comité ! Des affaires domestiques 
m'ont empêché de me rendre à vos assemblées, 
et au moment où je me disposais à aller par- 
tager vos travaux, des affaires d'un autre genre 
m'appellent en Helvétie. Je désire bien trouver, 
dans cette terre libre, des hommes disposés à 
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embrasser le culte des Théophilanthropes. Si 
mes vœux se réalisent, je ni'empresserai de 
communiquer avec vous et de me concerter 
avec les membres du Comité pour inoculer aux 
Helvétiens la religion des Confucius, des 
Socrate, des Voltaire et des Rousseau... >. 

Ces tentatives de propagande n'eurent aucun 
succès. Et l'opinion, qui de bonne heure en 
France, s'était montrée défavorable à l'institu- 
tion, le devint toujours plus. Le zèle se refroi- 
dit tellement que le i8 Brumaire de l'an VIII 
(1799) ils durent se restreindre à quatre temples 
dans Paris. Le 20 Nivôse, An IX (1800) il y 
eut même une attaque contre eux, dans le 
temple de la Jeunesse (St-Gervais). On démolit 
leur autel et on brûla leurs ornements devant 
l'église. Enfin le 12 Vendémiaire an X (3 Oc- 
tobre 1801) les consuls prirent un arrêté por- 
tant que les Théophilanthropes ne pourraient 
plus se réunir dans les édifices nationaux. 
(Environ 3 mois après, fut conclu le Concordat 
entre Pie VII et le premier Consul). A dater 
de ce décret la Théophilanthropie s'éteint 
après cinq ans d'existence, et il n'en resta plus 
de trace à Paris que dans une école où Chemin 
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donnait des leçons de latin et enseignait la 
morale d'après les livres de la secte défunte. 
Quelle chute pour un pontife ! Heureusement 
qu'il ne tombait pas de très haut. 

Et maintenant, après avoir raconté l'œuvre, 
essayons de la juger. 

V 
CRITiaUE DE L'ŒUVRE 

La théophilanthropie a été l'objet de juge- 
ments très divers. J'ai lu ce qu'en disent la plu- 
part des écrivains de quelque valeur qui se sont 
occupés de cette institution. Quelques-uns la 
louent, d'autres la blâment; ceux-ci la dédai- 
gnent et ceux-là s'en moquent. Tous sont très 
brefs. Voici un ou deux de ces jugements : 

Dans l'histoire depa Révolution de Dulaure, 
membre de la Convention, du Conseil des Deui- 
Cents et du Corps législatif, homme modéré 
qui rentra dans la] vie privée le i8 Brumaire, 
on lit ce qui suit : 

< Je crois convenable de parler de quelques 
« établissements que fit le Directoire pour 
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« ramener la classe peu instruite de la société 
« à des principes de morale dont les orages de 
€ la révolution l'avaient écartée et pour opposer 
€ des digues au torrent contre-révolutionnaire 
€ qui inondait Paris et les départements, y cau- 
« sait des ravages et en faisait craindre de plus 
« graves encore. Je citerai d'abord l'association 
« des Théophilanthropes. Cette association fut 
« organisée au mois de Nivôse, an V. Ceux 
« qui examineront sans prévention les bases et 
« le but de cette institution jugeront que, dans 
« les circonstances, elle était éminemment 
« nécessaire. On n'y professait point une reli- 
« gion nouvelle, ony respectait toutes cellesjqui 
« existaient, on s'abstenait rigoureusement de 
€ déclamations contre elles ; on plaignait sans 
« les blâmer les personnes entraînées dans les 
« erreurs, adonnées aux superstitions de toutes 
€ les sectes, et on y recommandait les devoirs 
€ qui lient les individus à leur famille et les 
« familles à la société. 

4( On n'y U'ouvait rien qui pût faire naître 

< des passions haineuses, les schismes, les con- 
* troverses, rien qui pût enflammer l'ambition, 

< ni l'amour des richesses, : peu de cérémo- 
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< nies, et aucune d'elles ne donnait prise au 

< ridicule. Point de serment, point d'engage- 

< ment, de menaces ni de rigueurs. On em- 

< ployait la raison et les leçons de l'expérience 

< pour introduire dans tous les coeurs les prin- 

< cipes du juste et de l'honnête. Cette institu- 

< tion était un Cours de morale ! > 

Après quelques mots très sympathiques sur 
le culte et les progrés de la Théophilanthropie, 
Dulaure ajoute : « Les th :ophilanthropes pros- 

< pèraient lorsque Bonaparte parut avec ses 
^ projets ambitieux, les despotes redoutent les 

< moralistes. Ceux-ci furent sacrifiés, et Tan X 

< (1801) vit disparaître ces associations. > 
Voici le jugement de Mignet. (Hist. de la 

Révolution, ch. XII, t. II). 

< Le directeur, La Réveillère, chargé de la 

< partie morale du gouvernement, voulut alors 
^ fonder sous le nom de théophilanthropes, le 

< culte déiste que le Comité de salut public 

< avait inutilement essayé d'établir par la fête 

< de rÊtre suprême. Il lui donna des temples, 

< des chants, des formules et une sorte de 
« Uturgie : mais une pareille croyance ne pou- 

< vait qu'être individuelle et ne pouvait pas 
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€ longtemps rester publique. On se moqua 
€ beaucoup des théophilanthropes, dont le culte 
€ contrariait les opinions catholiques et l'incré- 
€ dulité des révolutionnaires. Aussi, dans le 
€ passage des institutions publiques aux croyan^ 
€ ces individuelles, tout ce qui avait été liberté 
« devint civilisation, et tout ce qui avait été 
€ culte devint opinion. Il resta des déistes,. 
« mais il n'y eut plus de théophilanthropes. > 

Dans son livre sur l'Eglise et la RévolutioiT 
française, JVT. de Pressensé est plus accentué 
que Mignet dans son verdict sur la théophi- 
lanthropie : 

€ La philosophie hostile au christianisme 
€ essaya d'exploiter à son profit le réveil du 

< sentiment religieux, elle avorta honteusement 
€ dans cette tentative. Elle essaya de fonder 
« un culte rival de l'ancien culte et elle ne 

< parvint qu'à donner une pitoyable comédie 
€ qui finit promptement devant des banquettes 
€ vides. L'échec complet de la théophilanthro- 
€ pie démontra avec éclat l'impuissance d'une 
€ croyance sans mystères et sans dogmes, à 
€ devenir une religion... > 

A côté de ces jugements sérieux, il en est 
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d'autres qui croient l'être et qui ne sont que 
ridicules. Je m'abstiens de les citer. Un spéci- 
men seulement. 

Mercier dans son Nouveau tableau de Paris va 
jusqu'à nous dire que les Théophilanthropes 
avaient la religim d'Enoch, d'Elie et d'Abra- 
ham, etc. 

Reconnaissons qu'en pareille matière il est 
difficile, si ce n'est presque impossible, d'être 
impartial dans ses jugements. Dans les ques- 
tions sociales et religieuses on apporte toujours 
du parti pris et même de la passion. Le siège 
est plus ou moins fait, le programme arrêté, et 
comment arriver alors au calme philosophique 
et à cette justice qui rend sans malveillance 
comme sans faveur son arrêt impartial? 

Je m'applique cette réflexion à moi-même, 
et s'il m'est impossible de faire abstraction de 
toute idée préconçue, de toutes mes convic- 
tions et sympathies personnelles et d'être neutre 
enfin dans le débat, je m'efforcerai du moins 
d'être modéré, équitable et vrai, dans les quel- 
ques mots que je vais dire. 

Il est juste, dirai-je d'abord, quelque opinion 
que l'on ait sur la Théophilanthropie, de lui 



dby Google 



— 164 — 

accorder le bénéfice des circonstances atté- 
nuantes. Elle avait alors sa raison d'être; elle 
fut le produit de son temps et répondait 
dans une certaine mesure à l'état des esprits, 
aux circonstances et aux besoins de son 
époque. 

En effet, depuis le Culte de la raison, insti- 
tué par les décrets du 10 et 17 novembre 1793, 
une réaction avait commencé, et contre ce mé- 
lange odieux d'athéisme et d'idolâtrie, il s'élevait 
déjà un cri de réprobation, dirai-je, ou d'indi- 
gnation. Sans en avoir conscience, les esprits 
se remettaient en marche du côté de la foi. Le 
Culte de TÊtre suprême, décrété le 7 mai 1794, 
fut une première étape, la théophilanthropie 
fut la seconde. On était toujours las du catho- 
licisme, de son formalisme^ de ses cérémonies, 
de ses superstitions, de ses prêtres et surtout 
de son intolérance et de son étroite union avec 
la monarchie. Et d'un autre côté, le protestan- 
tisme était peu connu et peu populaire. 

J'ouvre ici une parenthèse : je ne puis résis- 
ter à la tentation de citer un paragraphe curieux 
d'un livre écrit par un membre de la Conven- 
vention et du Conseil des Cinq-Cents dont j'ai 
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dit plus haut quelques mots ; je veux dire le 
Nouveau Tableau de Paris par Mercier 

Après avoir décrit la fête de l'Être suprême 
l'attitude de Robespierre et son plat discours, il 
ajoute : <c Oh ! s'il eût su apporter une vieille 
« Bible sous son bras, poser la main dessus et 
« dire : Voilà le Livre des temps et des nations ; 
« je l'adopte et je me joins aux communions 
< protestantes ; séparons-nous de Rome et réu- 
« nissons-nous au Christ, le monarque deve- 
« nait pontife et l'interprète d'une religion 
« épurée et réformée, » et l'auteur ajoute : € Je 
« suis sûr que ce conseil lui a été donné ! > 

C'est possible! dirons-nous, mais il n'est pas 
à regretter que Robespierre ne l'ait pas suivi. 
Le protestantisme méritait en France un autre 
protecteur et le résultat d'ailleurs eût été fort 
douteux. 

Tout alors poussait ou retenait encore les 
esprits dans les voies de ce déisme vague, hon- 
nête, attrayant à certains égards, dont la Utté- . 
rature du temps porte l'empreinte et dont les 
écrits si populaires de Berquin et de Bernardin 
de Saint-Pierre sont la fidèle expression. La 
Théophilanthropie donnait un corps à ce 
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déisme et plusieurs s y laissaient prendre. Ber- 
nardin de Saint-Pierre fut théophilanthrope. 

A ce point de vue donc, je le répète, la 
Théophilanthropie a droit au moins aux cir- 
constances atténuantes. Elle donnait un culte à 
beaucoup de gens qui ne pouvaient et ne vou- 
laient être alors ni catholiques, ni protestants, 
ni athées, ni chrétiens. 

Ne pouvons-nous pas ajouter que la théophi- 
lanthropie^ à un autre point de vue, a fait du 
bien? Elle a prouvé l'insuffisance du Déisme, 
ou plutôt sa radicale impuissance à fonder une 
église et un culte. C'est un fait acquis à l'his- 
toire que, dans le terrain le plus favorable, avec 
la Uberté la plus entière, et les chances les plus 
heureuses^ le culte déiste a duré cinq ans ! — 
Bayle prétend qu'une société d'athées pourrait 
subsister. L'expérience n'a jamais été faite et ne 
se fera probablement jamais, parce que l'homme 
est foncièrement religieux. Mais, quand on 
voit le résultat stérile de nombreux eiforts faits 
à diverses époques et dans le milieu le plus 
propice, pour constituer le déisme en Eglise, 
le problème est résolu. Les établissements déistes 
ont les deux grands principes de l'existence de 



dby Google 



- i67 - 
Dieu et de la vie future sur lesquels reposent, 
comme sur leur base première, la morale et la 
foi. Mais cette base est moins solide qu'elle 
n'en a l'air, et l'existence éphémère de ces éta- 
blissements atteste avec la suprême autorité des 
faits qu'il faut autre chose que le déisme pour 
satisfaire les besoins religieux de la conscience 
humaine et de la société. 

Et pourquoi cela ? Pourquoi le déisme en 
général et la Théophilanthropie en particulier 
ont-ils été et seront-ils toujours impuissants à 
constituer une religion vivante, à fonder une 
église et un culte ? 

Nous touchons ici à de très hautes questions 
sur lesquelles on pourrait écrire bien des pages : 
trois mots seulement. 

Et d'abord, le déisme généralement et la 
théophilanthropie surtout, laisse tout à fait 
dans l'ombre l'un des principaux facteurs, si ce 
n'est le premier, de la question religieuse, je 
veux dire le fait de la rupture de Tunion avec 
Dieu, le mal moral, le péché. L'homme ne pèche 
pas, il se trompe. J'ai déjà signalé ce grand 
déficit, cette grave erreur du point de départ, 
et je n'y reviens pas. 
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A cette première erreur, la Théophilanthropie 
en ajoutait une seconde, celle de la morale indé- 
pendante. Elle a eu le tort de croire à la suffi- 
sance de la Morale pour fonder, indépendam- 
ment de tout dogme religieux, un culte et une 
église universelle. 

Or, la morale, d'abord, n'est pas si une et 
universelle qu'il plaisait à ses fondateurs et par- 
tisans de le supposer. Elle a, comme la religion,, 
ses diversités, ses sectaires et ses schismes. On 
peut bien dire que, quant aux opinions sur la 
moralité des choses, il y a toujours des Pyrénées. 
Vertu en deçà, vice au-delà. Sans doute, par 
exemple, les moralistes de tout pays condam- 
nent le vol, mais n'y a-t-il pas telle théorie sur 
la propriété qui enseigne tout autre chose que 
le respect de la propriété ? Et que dire du duel, 
de l'esclavage, du mensonge, etc., etc. ? A côté de 
ceux qui déclarent ces choses absolument mauvai- 
ses, combien n'y en a-t-il pas qui les trouvent 
relativement bonnes? Il y a, disent ces derniers, 
des mensonges innocents, des mensonges né- 
cessaires, des mensonges sublimes ! C'est le 
mot de Victor Hugo dans les Misérables ! 

Ensuite, la morale n'est pas plus indépendante 
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qu'elle n'est une. Toute tentative de séparer le 
précepte moral de la croyance religieuse ne 
peut être et ne sera jamais qu'une pure abstrac- 
tion philosophique. Il faut à la morale la base 
de la foi, comme il faut à la maison un fonde- 
ment de roc. Comment, en particulier, la notion 
de devoir et celle de sanction pourront-elles se 
comprendre et rester debout, si elles ne se rat- 
tachent pas étroitement à Dieu et au ciel?... 
Un poëte a dit : 

La morale sans Dieu est un rêve insensé I 

Une voix plus autorisée encore affirme que 
l'Evangile seul est la vraie source de la morale. 
Et cette voix-là n'est pas suspecte, car c'est 
celle de Rousseau. Voici ses paroles dans les 
Lettres de la Montagne : 

L'Evangile seul est, quant à la morale, toujours 
sur, toujours vrai, toujours unique, toujours sem- 
blable à lui-mime. 

L'intelligence nous dit qu^ il convient aux hommes 
de suivre ces préceptes, mais qu'il était au-dessus 
d'eux de les trouver l 

Et où arrive-t-on finalement avec le système 
de la morale indépendante ? 
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On arrive à la suppression de tout culte. Aucun 
culte positif n*est nécessaire; le seul culte que 
Dieu demande, c'est celui des vertus. 

Cest ce que semble dire Rousseau dans cer- 
tains endroits de son Emile. Cest ce que disent, 
en 1794, Robespierre et la Convention : < Le 
peuple Français reconnaît l'existence de l'Etre 
suprême et l'immortalité. Il reconnaît que le 
culte digne de l'Etre suprême, c'est la pratique 
des devoirs de l'homme, qui consistent à secou- 
rir les malheureux, à respecter les faibles, à dé- 
fendre les opprimés, à faire aux autres tout le 
bien qu'on peut, et à n'être injuste envers per- 
sonne. » 

Sans doute, la pratique des vertus sociales est 
une excellente manière d'honorer Dieu, surtout 
quand c'est pour Lui, par un principe de foi et 
d'obéissance à Dieu qu'on les pratique. Mais 
dire que cela est un culte qui dispense de tout 
autre, c'est sous un autre nom et avec d'autres 
formes, le Sadducéisme juif. — Et, malgré les 
cérémonies de leur rituel, les Théophilanthro- 
pes, comme on le voit par maint passage de 
leurs discours et de leurs livres, en étaient là. 

Est-ce une position solide et où il soit pos- 
sible de rester ? 



dby Google 



— lyi ~ 

Evidemment non ! La logique et les faits le 
prouvent. Il faut ou remonter la pente et revenir 
à une foi positive, ou, comme le firent plusieurs 
Théophilanthropes, glisser jusqu'au fond, dans 
l'athéisme. L'absence de culte n'est logique que 
chez l'athée. L'adoration cesse quand elle n'a 
pas d'objet. Mais quand l'objet subsiste, quand 
on reconnaît, comme c'est le cas du déiste, 
qu'il existe un Dieu, quand on exalte sa gran- 
deur, qu'on l'appelle le Créateur et l'Etre su- 
prême.... et qu'on ajoute : Il n'y a de culte à 
lui rendre que celui des vertus ! ou comme 
Rousseau : «Je ne le prie pas! Que pourrais-je 
lui demander?, n'est-ce pas une inconséquence, 
un attentat au premier chef à la logique, et 
Ton pourrait dire une injure à Thomme et à 
Dieu? 

Que dirons-nous donc en terminant ? 

Un seul mot. C'est que le Sage de Galilée 
(comme l'appelaient les Théophilanthropes), a 
eu bien raison de dire : Nul ne vient au Père que 
par moi ! 

F. Chapuis, pasteur. 
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NOTE 

Voici ce qu'on lit dàns\cs Causes célèbres par A. Fouquier. 
Il s'agit de Louvel qui assassina le duc de Berry, le 1 3 fé- 
vrier 1820. 

« Il avait appris à lire dans la Constitution de 1791, dans 
« la Déclaration des droits de l'homme, et les lyymnes etn- 
« phatiques des tf)éophilanthropes lui avaient servi de catéchisme. » 

Les seuls plaisirs de la petite famille consistaient dans les 
hymnes chantés, le Décadi, dans le temple des théopinlanthropes ! 

Rarement on vit Louvel pleurer, et quand il lui prenait 
quelque faiblesse morale, il récitait l'hymne du théophi- 
lanthrope : Père de V Univers, suprême intelligence. 

Quand on lui demande dans son interrogatoire quelle 
est sa religion, il répond : celle de tous les Jjommes ! — et 
peu après, il dit : Je suis né en 1783, je suis catholique, je 
crois du moins, tantôt théophilanthrope, tantôt catholique. 

L'auteur des Causes célèbres ajoute à ces détails la ré- 
flexion suivante : Cette ignorance de sauvage, obstinément 
arrêtée à la religion vide et niaise des déistes du Comité de 
salut public^ et des théophilanthropes de La Réveiller e-Lepeaux, 
avait fermé pour toujours à Louvel toute issue vers la vérité J 
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MADAME LA MINISTRE 



Croquis villageois. 



Depuis quelque temps, le jeune pasteur de 
Mont-Sandon, petit village niché au flanc des 
Alpes^ n'était décidément plus le même. Lui, 
si régulier dans l'accomplissement de son de- 
voir, s'était mis à faire de très fréquentes ab- 
sences. Les mauvaises langues prétendaient 
qu'il ne revenait au presbytère que pour chan- 
ger de chaussures. On le voyait se dévaler en 
toute hâte par le « chemin du ministre >, un 
petit sentier discret qui traversait les vergers 
et permettait de gagner la plaine sans passer 
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par le village. Il partait tôt ; il rentrait tard. 
Puis, il était devenu distrait, saluant à peine 
ses paroissiens, ou les saluant de travers, di- 
sant régulièrement : bonsoir, le matin, et bon- 
jour, le soir. Enfin, un beau dimanche, la 
langue lui tourna d'une trop singulière façon. 
Ses auditeurs stupéfaits l'entendirent parler du 
départ de Saint Paul pour Neuchâtel, alors que 
le moindre catéchumène savait très bien qu'il 
eût fallu le diriger sur Milet. 

Pour le coup, se dirent les paroissiens, en 
sortant de Téglise, il y a quelque chose. 

Ce jour-là précisément, avait lieu, tôt après 
le sermon, une séance du conseil de paroisse. 
Une fois l'ordre du jour épuisé, et la partie 
officielle de la séance terminée, la conversation 
s'engageait. On parlait de la pluie, du beau 
temps, des récoltes, des petits événements de 
la vie villageoise, des pauvres, des malades. 
Bonnes et utiles causeries, où le jeune pasteur 
recevait des avis et obtenait des renseignements, 
dont son inexpérience avait le plus grand be- 
soin. 

On allait se lever, quand un des doyens du 
conseil prit la parole. C'était l'oncle Gédéon, 
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un malin, dont le regard pénétrant brillait, 
comme un charbon, au travers d'une épaisse 
broussaille de sourcils. 

— Alors, Monsieur le pasteur, est-ce bien 
vrai ? Il y en a qui disent que vous allez... 
vous marier ? 

— Eh! bien oui, c'est vrai, oncle Gédéon, 
et je vous remercie de ce que vous m'avez 
fourni l'occasion d'en dire un mot au conseil. 

— Alors, à quand la noce ? 

— Ce sera, je pense, et s'il plaît à Dieu, 
pour le printemps. 

— Peut-on savoir... 

— Eh, oui, vous pouvez savoir. Je ne crois 
pas me, tromper en affirmant que ma fiancée 
(et il déclina ses noms et prénoms) sera une 
bonne femme de pasteur. Elle est simple et 
dévouée. Elle ne connaît pas encore Mont- 
Sandon, mais elle aime le village plus que la 
ville, et elle m'a recommandé de vous dire, à 
la première occasion, qu'elle sera heureuse de 
venir habiter parmi vous. 

— En retour, dites-lui qu'on la verra venir 
avec plaisir, et qu'on la salue bien. Vous avez 
bien fait,3Ionsieur le pasteur, de déserter le 
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bataillon des célibataires. Ça faisait mal au 
cœur, quand on voyait le banc de la cure tou- 
jours vide. Seulement, il ne faut pas, vous lui 
en ferez la remarque, que, sitôt installée ici, 
votre dame vous engage à soumissionner pour 
un autre poste. A Mont-Sandon, on ne l'entend 
pas de cette preille. 

— Ne craignez pas cela, mes bons amis. 
Elle sera heureuse ici, comme je le suis moi- 
même. 

Puis la séance fut levée. 

Avant le soir, à la laiterie, sur la place du 
Cotterd, et jusque dans les hameaux les plus re- 
culés de la paroisse, on colportait la grande 
nouvelle. 

— Savez-vous ? 

— Non ! Et quoi ? 

— Le ministre se marie. 



L'hiver fut long, bien long. Ce fut pourtant 
l'un de ces beaux hivers des Alpes, pendant 
lesquels on ouvre les fenêtres pour laisser en- 
trer le soleil, tandis que ceux d'en bas grelot- 



dby Google 



— 177 — 
tent sous le brouillard. Le jeune pasteur était 
bloqué par la neige, et aussi par ses devoirs. 
L'hiver, c'est, dans nos villages, le temps des 
semailles ; il fallait travailler, instruire les caté- 
chumènes, visiter les écoles et les malades, 
secourir les malheureux. Bref, plus moyen de 
se permettre de fréquentes sorties. La corres- 
pondance suppléait aux visites, et le cœur du 
fiancé battait bien fort, toutes les fois qu'il 
entendait dans l'escalier le pas bien connu du 
facteur. — Enfin le printemps vint et, peu à 
peu, la montagne se couvrit de sa parure de 
fête. Crocus et primevères dans les prés, et, 
dans les bois, la fraîche verdure des hêtres. 
Tout semblait se préparer pour souhaiter la 
bienvenue à Madame la ministre. Le jour désiré 
approchait. 

Vers la fin d'avril, le jeune pasteur partit 
pour quelques jours et chacun comprit que, 
■quand il reviendrait, il ne serait pas seul. 

La servante de la cure devait être avisée, par 
la poste, du moment précis de son retour. 

— N'en parlez pas, lui avait-il dit. Il n'est 
pas nécessaire que tout le village soit prévenu. 

Mais on sait ce que pèse un secret..., à la 

12 
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fontaine surtout. Or, il arriva que. Juste au 
moment où le facteur apporta la lettre atten- 
due, l'eau manquait à la cuisine. Il y en avait 
bien encore un peu, mais si peu que rien. Il 
fallait pourtant bien aller en chercher. La brave 
Sylvie se rendit à la fontaine, la seille sous le 
bras, avec un petit air d'importance et de 
mystère qui intriguait les gens. 

— Il y a du nouveau, n'est-ce pas ? Sylvie, 
On le voit bien. Alors, ils reviennent bientôt? 

— Vous n'êtes que des curieuses. Si vous 
croyez que je vais vous dire ce que je sais. 

Elle le dit pourtant, mais avec force recom- 
mandations de n'en pas parler. 

Aussitôt^ les bonnes femmes de s'éparpiller 
dans le village. 

— Entre nous, c'est pour ce soir, mais n'en 
dites rien. 

L'émoi fut grand. Oncle Gédéon laissa 
éteindre sa pipe, son éternelle pipe. Tante 
Susannette ne prit pas garde à son lait, qui 
alla au feu, ce qui ne lui était plus arrivé de- 
puis le soir, bien lointain déjà, où elle s'était 
promise. Françoise, à Jean David, mit sa patte 
d'aise dans sa poche, croyant y mettre son 
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mouchoir. On avait vaguement entendu dire 
que le régent préparait quelque chose. Aussi, 
chacun de se hâter. Tous voulaient être prêts 
pour le moment de l'arrivée. Et, par extraor- 
dinaire, la place du Cotterd^ fut abandonnée 
pour un soir. 

* * 

Pendant ce temps, les jeunes époux, dont le 
mariage été célébré dans la journée, des- 
cendent à la gare la plus voisine, et s'a- 
cheminent lentement vers leur nouveau 
domicile : ils n'ont pas fait d'autre voyage de 
noce, mais celui-ci n'est pas à dédaigner. La 
nuit est tombée; les arêtes des montagnes, 
éclairées par la seule lumière des étoiles, se 
dessinent vaguement sur le ciel noir ; là-bas 
dans le fond, la plaine enveloppée d'ombre et de 
mystère ; au-dessus du chemin, la voûte de feuil- 
lage qui se referme ; çà et là, une lumière so- 
litaire qui ne fait que rendre plus sensible encore 
l'obscurité; partout, le grand silence des hauteurs. 

— On ne pouvait mieux choisir, dit le pas- 
teur à sa compagne. Nous sommes arrivés, sans 

* La place où Ton a coutume de causer, de jaser, de 
cotterger, comme on dit en patois du pays de Vaud. 



dby Google 



— i8o — 

qu'on nous ait vus, et notre retour ne déran- 
gera personne. Voici la cure. Et déjà il ouvrait 
la porte du presbytère devant celle qui y ap- 
portait le bonheur. 

Soudain, un bruit insolite se fit entendre du 
côté de la grange. Il y avait là un tas de fagots 
bien secs. L'un de ces fagots était évidemment 
tombé, mais on devait croire qu'il n'était pas 
tombé seul, car les fagots ne rient pas, et Ton 
entendit, en même temps que la chute, un 
éclat de rire étouffé. D'autres bruissements se 
produisirent à droite, à gauche, et, en moins 
de temps qu'il ne faut pour le dire, dix, vingt, 
trente galopins se trouvèrent réunis devant la 
porte de la cure. Vite, une allumette frottée,^ 
une lanterne sortie des plis d'une blouse, et la 
petite bande se met, l'instituteur du village 
battant la mesure, à chanter un couplet de 
bienvenue. 

Fort bien tourné ce couplet ! Le régent était 
poète, à ses heures. Lorsque survenait un deuil, 
il composait les stances funèbres qui, écrites 
en belle bâtarde, sur des cœurs de papier, étaient 
lues près de la tombe, au milieu des larmes 
des assistants. Sa lyre avait, fort' heureusement, 
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plusieurs cordes. S'il excellait dans l'élégie, il 
ne dédaignait pas la chanson. Pour la circons- 
tance, il sut être tout à la fois grave et gai. Le 
malheur, c'est que le dit couplet devait être 
chanté, et chanté en chœur. On avait eu une ré- 
pétition, mais, franchement, iln'y paraissait pas. 
Oh! mes amis, quelle mélodie ! La basse chantée 
par deux garçons joufflus, dont les voix muaient, 
avait des libertés d'allure invraisemblables. Le 
second, exécuté par quelques fillettes au nez 
en l'air, déraillait à chaque mesure. Mais le 
plus drôle, c'était encore le chant de l'une des 
« grandes » qui avait hérité des dispositions 
musicales de sa mère. Cette dernière, la digne 
femme, s'obstinait à accompagner, à Téglise, le 
chant des Psaumes d'un superius d'autant plus 
retentissant qu'elle avait une voix de clairon, 
dont le son était tout pareil, disaient les gens 
bien informés, à celui des trompettes du juge- 
ment. Le superius de l'écolière désolait M. le 
régent, mais elle y tenait, et n'avait pas voulu 
perdre une si belle occasion de produire son 
petit talent de famille. 

Les detniers accords du chant n'avaient pas 
encore rententi dans la nuit que, déjà, le groupe 
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des enfants était entouré de toute une bande 
de gens que les jeunes époux, de plus en plus 
surpris, avaient vus émerger les uns après les 
autres des ténèbres. A la lumière tremblante de 
la lanterne, on apercevait tantôt un haut bonnet 
de coton blanc, orné du traditionnel mouchet, 
tantôt une gracieuse coiffe aux longues dentel- 
les retombantes. Tout le village était là. Seuls 
quelques infirmes, et les marmots qui dormaient 
déjà à poings fermés et à la garde de Dieu, 
manquaient à l'appel. 

C'est dans ce moment solennel, et au milieu 
d^un grand silence, que le lieutenant Joral, le 
seul des hommes du village qui eût jamais porté 
l'épaulette, — il était appointé au Sonderbund 
— s'approcha, un panier à la main : 

— Monsieur le pasteur, dit-il, et vous, Madame 
la ministre, on a bien l'honneur de vous saluer. 
C'est pour vous assurer (\\ion est heureux de 
vous voir, et qu'^w vous souhaite longue vie et 
prospérité. On a pensé vous apporter quelques- 
uns de nos gâtelets, et une paire de livres de 
beurre. Le beurre est fait avec le lait de nos 
vaches, et le pain avec le froment qu'on a soi- 
même semé et récolté; ce pain est de bonne 
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farine, on y a tout laissé, même la fleur. C'est 
pas grand chose, ce qu'on vous offre, mais le 
cœur y est. On a pensé que ce serait pour le 
premier repas que M. le ministre et sa dame 
prendraient ensemble à Mont-Sandon. 

Pendant ce discours, et tandis que le jeune 
pasteur adressait à ses paroissiens quelques mots 
de remerciements, les groupes s'étaient rappro- 
chés, et l'on entendait des chuchotements de 
plus en plus distincts. 

— Elle est toute charmante, et pas fière, 
notre dame ministre, disait l'une. 

— Et puis, posée, ajoutait l'autre. 

— Etpuis^rien ennuyeuse^ disait une troisième. 
Pensez-y-voir ! Venir de la plaine, de nuit, et 
dans un pays qu'on ne connaît pas, encore ! 

— On est là quelques-unes, dirent enfin les 
plus hardies, qu'on voudrait bien toucher la 
main à madame la ministre. 

Et les mains se tendaient. Et dans les regards 
il y avait plus et mieux qu'une curiosité banale. 

— Est-ce que Madame la ministre veut se 
plaire à Mont-Sandon ? Ce n'est pas comme à la 
ville. On n'est rien que des paysans. 

— Oh ! certainement, je me plairai ici. Je 
l'espère, je le crois. 
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— Madame la ministre veut bien regretter 
son papa et sa maman. Mais quand on a 
un bon mari et qu'on s'aime, ça aide à passer 
le temps. 

— Oh oui. 

— Que Dieu vous bénisse, Madame la mi- 
nistre ! 

— Que Dieu vous bénisse, vous aussi, braves 
gens ! 

A. De Lues, pasteur. 
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PLAISIR POUR DEUX 



Dialogue en, vers 



Le riche et le pauvre se rencontrent; 
V Eternel les a faits Vun et Vautre, 

Prov. de Salomon. 



Mme Dercour (chargée d*emplettes de Nouvel-An). 
C'est assez, ôte-toi! M'entendras-tu, petite? 

Juliette 
Madame ! 

Mme Dercour 

De nouveau te voilà ! Va-t-en vite ! 
Juliette 

Mme Dercour 
Veux- tu m'obéir? Ah, c'en est trop, enfin. 



Je... 
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Juliette 

Mon père est bien malade et nous avons tous faim 
A la maison. Donnez. . , . 

M«»e Dercour ' 

J'appelle la police. 
Sauve-toi; je ne puis avancer, mon pied glisse . 
Ne cesseras-tu pas de me suivre en tous lieux, 
Contemplant mes paquets d'un regard curieux ? 
La nuit vient. 

Juliette (tout bas). 

Si j'avais la moitié de ces choses. 
Ces papiers blancs tenus par des ficelles roses ! 
Elle est riche, très riche. 

Mnae Dercour (en s' éloignant laisse tomber ses paquets, 

Juliette s'empresse de les ramasser). 

Ah, quel affreux malheur! 
Que je suis maladroite ! Au voleur, au voleur ! 
Mon beau vase est cassé ; ce sera sans remède. 
Rentre chez toi, je n'ai pas besoin que l'on m'aide. 

Juliette 

Ne craignez rien / je veux vous aider seulement. 
Je n'ai jamais volé, croyez-le. 

Mme Dercour 

Non, vraiment ? 
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Juliette 

Non, madame, jamais. 

Mme Dercour (V observant). 

Je la trouve bravette. 
Ton âge ? 

Juliette 
Moi ? Douze ans. 

Mme Dercour 

Et ton nom ? 

Juliette 

Juliette. 
Mme Dercour 

Hélas ! C'était celui de mon premier trésor. 

Le Ciel me Ta repris. Je la revois encor 

Cette enfant qui courait dans les vertes campagnes 

Et cueillait chaque jour, ainsi que ses compagnes, 

Les fleurs d'été, charmante avec ses blonds cheveux. 

Approche, ma petite, et dis ce que tu veux. 

Te ferai- je cadeau d'une belle poupée, 

Jupe écarlate, taille à la mode coupée, 

Rubans d'azur ? Gageons que cela te plairait. 

Juliette 

Dame I Mais au logis qu'est-ce que l'on dirait ? 
Le pain manque et là-bas je ne m'amuse guère 
Depuis que la souffrance a visité mon père. 
Il ne travaille plus, et nous devons payer 



dby Google 



- i88 — 

Le médecin. 11 faut aussi pour le loyer 

Avoir quatorze écus, car un monsieur nous somme 

D'apporter sans retard une pareille somme. 

Mme Dercour 
Pauvres gens, je les plains! 

Juliette 

On se passe de feu. 
Notre chambre est bien froide et nous mangeons très 
Madame, ce n'est paspourmoiquejevous prie, [peu,] 

M«e Dercour (à part). 

Non, elle ne ment point. Je me sens attendrie. 
(fort) Dis-moi donc, à l'école où Ton te fait aller 
Qu'enseigne la maîtresse ? 

Juliette 

A lire, à calculer. 
J'apprends tous les matins l'histoire et la grammaire, 
Puis, je rentre et travaille à côté de ma mère. 

M«>« Dercour 
Bon. Ne saurais- tu pas par cœur quelque quatrain ? 

Juliette 
Oui. 

Mœc Dercour 
Récite-le-moi. J'écoute. Et de l'entrain I 
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Juliette 

« Je suis la Charité, Tamie 
Qui se réveille avant le jour, 
Quand la nature est endormie 
Et que Dieu m'a dit : à ton tour ! 
Je prie et jamais je n'ordonne. 
Chère à tout homme quel qu'il soit, 
Je laisse la joie à qui donne 
Et je la donne à qui reçoit. » 

Mme DeRCOOR 

Bravo ! Quel pur accent, quelle voix sympathique ! 
Vraiment, la leçon doit être mise en pratique. 

(Elle tend une pièce d'or) 

Afin que ton bonheur aujourd'hui soit complet. 
Tiens, mignonne, voilà pour ce joli couplet. 

(Juliette reçoit la poupée). 

J.-L. BoissoNNAS, pasteur. 



^Xi^ 
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CHRISTIANISME 

ET DARWINISME 



Notre siècle est le siècle scientifique par 
excellence. Semé, arrosé, cultivé par les tra- 
vaux accumulés des générations antérieures, 
l'arbre de la science est maintenant chargé de 
fruits nombreux et appétissants. Nous sommes 
au temps de la récolte. Le monde entier en 
bénéficie. Tous les hommes, même les plus 
humbles et les plus ignorants, goûtent de ce 
fruit-là. On se revêt d'étoffes moins coûteuses 
que jadis ; on a sur sa table des raretés d'un 
prix autrefois inabordable; on se transporte 
aisément d'une localité dans une autre; on 
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converse avec ses amis^ ses employés ou ses 
patrons à des kilomètres de distance; on 
trouve dans certaines forces de la nature, aupa- 
ravant destructives, les plus puissants auxiliaires 
du travail ; on a dans les lieux les plus arides 
de Teau pure à discrétion; nous pourrions 
continuer longtemps encore sans épuiser cette 
énumération : tels sont les fruits de la science. 

Et ce que nous avons n'est rien en compa- 
raison de ce que nous pouvons attendre. Les 
progrès actuels sont les arrhes de progrès nou- 
veaux, l'aurore d'un jour plus éclatant encore. 
Nos enfants et petits enfants auront à leur 
portée un choix plus beau, meilleur, plus 
abondant de fruits pareils^ cueillis sur le même 
grand arbre. 

Comment s'étonner que l'homme entoure 
de son respect une force qui a produit de tels 
résultats ? N'est-ce pas pour lui un devoir 
de reconnaissance? On ne gagne les cœurs 
que par des bienfaits. Comment s'étonner 
qu'il la couronne, cette force féconde et géné- 
reuse, et que parfois même il la divinise ? 
On s'est incliné devant des déesses moins res- 
pectables et moins bienfaisantes. On parle 
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volontiers du règne de la science. C'est 
l'expression d'un fait. Oui, la science est de 
nos jours une reine qui a sa lignée de nobles 
aïeux, ses états de service, ses parchemins, ses 
titres à la royauté. 

Mais que d'abus se commettent souvent au 
nom de la meilleure des reines ! La bannière 
de Victoria n'a-t-elle pas souvent, à l'insu de 
la souveraine, couvert les méfaits des trafiquants 
anglais ? Il n'en est pas autrement de la science 
lorsque, avec l'autorité qu'elle prête à ses mi- 
nistres et le prestige dont elle les entoure, on 
la fait servir à trancher des questions qui ne 
sont point de sa compétence, on attaque le 
sentiment religieux, on proscrit Dieu, comme 
si Dieu était l'ennemi de la science, lui qui 
l'a voulue, qui Ta rendue possible par la créa- 
tion, éternel objet de la science, et par les 
facultés dont il a doué la plus excellente de ses 
créatures. 

La faute n'en est pas toute entière aux sa- 
vants. Elle est aussi dans une certaine mesure 
celle des croyants qui se défient toujours un 
peu de la science, qui la redoutent, qui la 
tiennent souvent pour une ennemie de la foi. 

13 
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Parlant au nom de Dieu et de la religion, il 
leur arrive d'outrepasser leur mandat et de 
compromettre les intérêts de leur Maître. II 
y a là, comme dirait TEcclésiaste, € un grand 
mal sous le soleil. » 

Religion et science, deux sœurs qui doivent 
travailler l'une et l'autre, l'une à côté de l'autre, 
à éclairer, à élever les hommes, et concourir à 
les rendre plus heureux. 

Religion et science, deux amies qui ont 
beaucoup de choses à se communiquer, qui 
doivent influer l'une sur l'autre jusqu'à ce que 
la religion soit scientifique et que la science 
devienne religieuse. 

Religion et science, pourquoi les opposer > 
Pourquoi en faire des rivales jalouses courti- 
sant le genre humain ? Les hostilités qui écla- 
tent entre elles sont une vraie guerre civile, et 
c'est même trop dire : querelle domestique 
serait un terme plus exact, puisque la religion 
et la science appartiennent à la même famille,, 
issues toutes deux du même grand Esprit. 
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J'ai été vivement frappé de cette vérité, en 
étudiant la doctrine scientifique la plus à la 
mode, celle qui semble admise aujourd'hui par 
la majorité des savants, je veux parler du Dar- 
winisme, nommé ainsi de l'illustre anglais 
Charles Robert Darwin. La plupart des natu- 
ralistes de notre temps sont plus ou moins les 
disciples de ce grand homme de science, qui 
ne s'est pas borné à observer une multitude de 
faits intéressants, mais qui les a expliqués, qui 
les a liés dans un système hypothétique des 
plus séduisants. A la suite de ses travaux, 
plusieurs écoles scientifiques se sont formées, 
qui toutes procèdent de lui. 

Nous n'avons pas à prendre parti pour ou 
contre le Darwinisme, qui a des adhérents 
passionnés et des adversaires convaincus. Pour 
en parler avec quelque compétence, il faudrait 
en avoir fait l'étude de sa vie ; qu'il nous suf- 
fise de dire qu'à première vue les objections 
qu'on lui oppose nous paraissent l'emporter 
sur les arguments qui l'appuient ; mais on au- 
rait tort de voir, dans son triomphe momen- 
tané ou définitif, un échec ou même une me- 
nace pour le Christianisme. Et pourtant, quoi 
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de plus contraire, semble-t-il, aux affirmations 
de la religion chrétienne que celles de cette 
nouvelle religion scientifique, si j'ose ainsi par- 
ler. Que dit-elle en effet? Voici sa thèse fon- 
damentale : 

« Toutes les espèces organiques qui ont 
« vécu jadis ou vivent encore sur la terre sont 

< dérivées d'une seule forme ancestrale ou 
« d'un fort petit nombre de formes ancestrales 
« excessivement simples. De ce point de dé- 
« part, elles ont évolué par une graduelle 
« métamorphose au moyen de la sélection 

< naturelle, par la lutte pour l'existence et en 
« vertu des grandes lois de l'hérédité et de 
« l'adaptation. > (i) 

Toutes les espèces animales et végétales, 
l'homme, comme le chien ou comme le cèdre, 
descendraient donc, d'après les Darwinistes, de 
formes primitives communes très simples qui 
se seraient métamorphosées progressivement 
au moyen de forces inhérentes aux êtres eux- 
mêmes, forces qui obligent animaux et plantes 
à se diversifier de plus en plus. 

(i) Lichtenberger. Enq^clopédie des Sciences reli- 
gieuses. 'Article Danvinisnie, par A. Suchard. 
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Telle est la doctrine qui, avec des variantes 
individuelles, s'enseigne dans les Universités 
et se vulgarise par les revues. 

Que faut-il en penser ? Devons-nous, nous 
chrétiens, dire a priori : € Cela ne peut pas être 
vrai, cela est faux, c'est une erreur à combat- 
tre ? > Ne risquerions-nous pas alors, au nom 
du Christianisme de nous introduire dans un 
domaine qui n'est pas le nôtre et de faire jus- 
tement ce que nous reprochoni*'% ^f ertains 
savants irréligieux ? Ah ! ce que l'on peut, ce 
que l'on doit faire observer, c'est que le procès 
n'est pas encore entièrement instruit, que la 
question n'est pas tranchée, qu'il y à des hom- 
mes, d'un mérite scientifique considérable, qui 
font à ce système des objections extrêmement 
fortes, et qui refusent d'y adhérer ; c'est encore 
que, en vue d'attaquer le christianisme, on a 
trop souvent voulu tirer de l'hypothèse de 
Darwin des conséquences qu'elle est loin de 
comporter. Il y a partout des impies, des 
profanes qui font flèche de tout bois, et qui 
ramassent des pierres au bord de toutes les 
routes pour les jeter à la figure des chrétiens. 

Darwin lui-même , après avoir écrit son 
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grand ouvrage, ne crut pas avoir fait œuvre 
d'impiété; il ne nie nulle part l'existence de 
Dieu. Ne termine-t-il pas son volume sur 
l'origine des espèces par ces lignes émouvantes: 
€ Il y a de la grandeur dans une telle manière 
« d'envisager la vie et ses diverses puissances 

< animant à l'origine quelques formes ou une 

< forme unique sous un souffle du Créateur. 
4C Et tandis que notre planète a continué à 

< décrire ses cycles perpétuels d'après les lois 
€ fixes de la gravitation, d'un si petit commen- 

< cernent, des formes sans nombre de plus en 

< plus belles, de plus en plus merveilleuses, 
« se sont développées et se développeront 
« dans une évolution sans fin. > 

Des Darwinistes convaincus comme Aza 
Gray, pour citer l'un des plus illustres, croient 
pouvoir demeurer chrétiens. Leur foi scienti- 
fique, tout évolutionniste qu'elle soit, ne 
détruit pas leur foi religieuse. Comment cela 
peut-il se faire ? dites-vous. Ecoutons-les 
parler : 
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Que Dieu, disent-ils, ait créé l'homme tel 
qu'il est actuellement, ou qu'il Tait créé en 
puissance, devant nécessairement apparaître 
par le lent développement de la vie sur le 
globe ferrestre, y a-t-il là une si grande diffé- 
rence ? A l'origine des choses. Dieu a vu, en 
pensée, et l'homme et tout ce qui devait appa- 
raître à ses côtés. En plaçant dans le monde la 
forme unique et primitive, il a su tout ce 
qu'elle devait produire, conformément à son 
plan éternel qui voulait qu'un jour, après de 
longs siècles d'incubation, il sortît des entrail- 
les mêmes de la Création un être qui pût la 
dominer et régner sur elle. 

Voici donc, en très peu de mots, ce qui 
reste encore des idées chrétiennes, ou du 
moins ce qui peut en rester, dans la concep- 
tion scientifique que nous considérons : 

Un acte créateur primordial. Au commence- 
ment Dieu dit : « Que le monde soit, et le 
monde fut. » 

Une intention^ une préordination divine, en 
vertu de laquelle l'évolution se manifeste. 
Dieu dit : « Que les êtres se développent de 
telle façon, dans telle direction, d'après telles 
lois immuables et sacrées ! > 
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Et pourquoi ne pas ajouter une Providence 
qui préside à ce développement, et qui, 
lorsqu'elle voit une créature s'écartant, par une 
perversion de la volonté, du but à atteindre, 
l'y ramène par une intervention efficace ? La 
doctrine même de la chute n'est donc point 
incompatible avec le Darwinisme chrétien, pas 
plus que celle de la Révélation. 

Alors, objectera-t-on, il n'y a point de dif- 
férence entre l'homme et les animaux ? Anato- 
miquement, physiologiquement , matérielle- 
ment, non ; à ce point de vue, il n'y a pas 
plus de différence entre l'homme et les ani- 
maux qu'entre les animaux entre eux. Un 
même sort les atteint les uns et les autres : Tu 
es poudre et tu retourneras à la poudre. Mais 
intellectuellement, moralement, il y a un 
abîme. C'est que l'âme humaine est le 
plus haut développement de la nature et, 
comme telle, elle est devenue capable de durée 
indéfinie, de survivance, voire même d'immor- 
talité. Elle est le miroir où, selon une prémé- 
ditation éternelle, le Créateur a pu enfin se re- 
connaître, lui qui, dès le commencement, voulut 
que dans l'ensemble des choses, par le jeu 
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des forces naturelles, du sperme divin répandu 
dans le monde, naquît un être qui fût à son 
image et à sa ressemblance, un être qui fût 
de sa race. « Nous sommes de la race de 
Dieu > dit Saint Paul. 

Et Dieu entoura de sa bienveillance cette 
race nouvelle ; il la cultiva comme le jardinier 
fait d'une variété rare et précieuse ; il en orna 
la création, la conduisant comme par la main, 
malgré la résistance de Tesprit devenu conscient 
de lui-même, malgré les révoltes et les chûtes, 
jusqu'à ce que, l'évolution ascendante étant 
arrivée à son summum^ dans l'univers surpris 
et charmé apparût le Christ^ le parfait, le bon, 
le divin, le fils unique de Dieu, attendu et pré- 
dit, objet de désir et d'espérance, premier-né 
entre ses frères, enfant préféré du Père, con- 
centrant dans son âme sainte le plus pur de ce 
que Dieu avait mis de son être, de son essence 
divine à Torigine de la création. Avec lui la 
terre atteignit le ciel, le ciel s'ouvrit à la terre. 
Désormais le chemin est frayé, il ne s'agit que 
de le suivre. 
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De telles idées ne sont dépourvues ni de 
logique, ni de beauté, ni de grandeur et, quels 
que soient les graves déficits que nous y pour- 
rions signaler, elles peuvent encore être appe- 
lées chrétiennes. Pour avoir admis le système 
darwiniste, (c'est là le point qu'il s'agit de 
mettre en lumière,) on n'est donc pas tenu 
à rompre entièrement avec la foi de son 
enfance. C'est ce qui permet à plus d'un 
adepte de cette théorie scientifique si hété- 
rodoxe, d'ouvrir pieusement comme nous, 
avec un saint respect, le livre de la Révéla- 
tion, ce livre dont ils ne sont point les inter- 
prètes littéralistes, mais où ils voient encore un 
rare, un magnifique exemple d'évolution ; 
c'est ce qui les autorise à se ranger encore 
dans la famille chrétienne, à croire, à prier, à 
adorer avec les disciples de Jésus. 

Ne devons-nous pas être heureux d'un tel 
fait, de ce précieux témoignage rendu à la puis- 
sance et à la perpétuité de l'Evangile? Le 
royaume des cieux que le Christ a fondé est 
éternel. Quels que soient les progrès de l'es- 
prit humain, quelles que soient les découvertes 
possibles, quelles que soient les théories varia- 
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blés des hommes, TEvangile reste debout. On 
y peut construire des maisons de diverses 
formes ou s'y creuser de nouveaux apparte- 
ments, mais c'est toujours le même rocher so- 
lide, immuable, lieu de refuge et de rendez-vous 
pour tous. Il y a, comme dit l'apôtre, au 
milieu de tant de choses qui changent, il y a 
« trois choses qui demeurent. > 

D'abord la foi, cette puissance mystérieuse 
qui agit dans l'homme, lui interdisant de se 
contenter du visible et du présent, et le pous- 
sant à chercher le futur et l'invisible ; ce pro- 
duit variable mais permanent du sens religieux, 
sens aussi réel et plus impérieux encore que le 
sens esthétique ou le sens moral, auxquels il 
se trouve intimement et indissolublement lié ; 
la foi en Dieu, créateur et conservateur du 
monde, foyer de la vie, source de tout bien, 
raison d'être et fin suprême de tout ce qui 
est ; la foi en Christ, ce brillant rayon illumi- 
nant la terre et projetant sur les siècles un 
éclat éternel, cette révélation du monde supé- 
rieur rendue visible et concrète en la personne 
de Jésus, chef de Thumanité sanctifiée et 
sauvée qui va se développant, se multipliant 
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jusqu'au terme qui lui est assigné ; la foi en 
rhumanité elle-même qui, animée d'un souffle 
divin et travaillée de l'Esprit d'en haut, ne 
peut autrement que de marcher à son but, 
sous le regard de Dieu et avec l'aide du 
Rédempteur. 

Ce qui demeure encore avec la foi, c'est 
l'espérance. L'espérance d'une clarté plus 
grande, d'une lumière plus complète sur les 
choses et sur les êtres, sur le passé et sur 
l'avenir, sur le monde de la nature et sur le 
monde des esprits, d'une science qui ira se 
perfectionnant sur la terre, jusqu'à ce qu'elle 
devienne parfaite au-dessus de la terre, lorsque 
nous serons admis dans la maison et, si j'ose 
ainsi dire, dans le laboratoire du seul et unique 
savant : Dieu. L'espérance de la guérison du 
péché, cette maladie mystérieuse dans son 
origine, fatale dans ses effets, qui ronge le cœur 
de l'homme et tend à dégrader la société, ce 
fait dont les savants de l'avenir seront bien 
forcés de tenir compte en le faisant rentrei 
dans leurs systèmes, qui seront par là modifiés 
et plus entièrement conformes à la réalité des 
choses. L'espérance de la délivrance des dou- 
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leurs humaines, car toute âme d'homme est 
« comme en travail jusqu'à maintenant, > elle 
souffre dans ses rapports avec la chair comme 
dans ses rapports avec l'esprit, et de cette ex- 
périence persistante naîtrait facilement une 
mélancolie mortelle et le découragement de 
vivre, n'était l'espoir, l'espoir d'un change- 
ment, d'un progrès, d'une victoire sur la 
douleur. 

Ce qui demeure enfin, ce qui, par une évo- 
lution progressive, ira s'augmentant et s'accrois- 
sant toujours plus, c'est la charité, l'amour, 
lien avec le Père qui a voulu dans l'Univers 
des créatures qui s'unissent librement à lui 
et qui tussent en quelque manière pareilles 
à son être divin; lien avec les hommes, 
avec les frères qui jouissent de privilèges égaux 
et sont de la parenté du Très-Haut ; lien avec 
tous les êtres, supérieurs et inférieurs, qui 
émanent tous de la même, unique, sainte et 
bienfaisante volonté. 

Alors viendra l'unité, cette unité que les 
hommes de science discernent de plus en plus 
dans le monde de la matière, et qui, quelle que 
soit la diversité des formes et des personnes. 
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OU la richesse infinie des apparences variables, 
doit un jour s'étendre harmoniquement à tout. 
Il y a une seule substance qui se modifie et 
se transforme et dont les combinaisons multi- 
ples font tout ce qui est ; il y a une seule 
force qui travaille la matière et qui produit 
mouvement, chaleur, lumière, tous les phéno- 
mènes que nos yeux peuvent contempler; et 
nous pouvons ajouter, et tous ajouteront un 
jour : Il y a un Etre unique, il y a un seul 
Dieu qui est tout en tous, et tout est parfait 
dans l'unité. Z. 
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CHRONIQUE ECCLÉSIASTIQUE 

DE LA 

SUISSE ROMANDE 



En exprimant notre reconnaissance à nos correspon- 
dants, nous rappelons que chacun d'eux garde la liberté 
de ses appréciations. 

^ôanton de^ ^aud. 

Novembre 1891. 

Pour abréger cette chronique, nous nous en 
tenons aux faits principaux, sans entrer dans 
beaucoup de détails. 

L'année qui va finir a vu l'inauguration de 
r Université de Lausanne^ à l'occasion de laquelle 
de splendides fêtes ont été célébrées les 18, 19 
et 20 mai. Notre capitale s'est magnifiquement 
parée en l'honneur de ses hôtes, et, le dernier 
soir, a illuminé. Un long cortège a traversé la 
ville. Deux mille enfants ont exécuté une can- 
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tate sur Montbenon, en face du palais du tri- 
bunal fédéral. Une course en bateau à vapeur 
s'est faite à Montreux, avec réception. De 
nombreux délégués des Universités de France, 
d'Allemagne, d'Autriche-Hongrie, d'Italie, de 
Hollande, de Belgique, ainsi que de la Suisse, 
avaient répondu à l'invitation et ont présenté, 
dans de sympathiques et éloquents discours, 
leurs félicitations et leurs vœux. Le Conseil 
fédéral, les Chambres et plusieurs cantons 
s'étaient fait aussi représenter. Les Sociétés 
vaudoises d'histoire, de sciences naturelles, de 
médecine et de théologie ont eu des confé- 
rences spéciales, auxquelles ont assisté les sa- 
vants étrangers. 

Dans la séance d'ouverture ont été rappelées 
les phases successives de l'Académie de Lau- 
sanne, d'abord simple Ecole de théologie, fon- 
dée par les Bernois pour soutenir la Réforme, 
et qui compta au nombre de ses premiers 
professeurs Pierre Viret, Conrad Gessner et 
Théodore de Bèze. Au début de la cérémonie 
avait eu lieu une solennité religieuse : le cor- 
tège des invités, suivi de la population, remplit 
la cathédrale, où une prière fut adressée à 
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Dieu par M. le past. Henri Secrétan et un 
discours prononcé oar M. le past. H. Paschoud 
sur ce texte : € Quand je parlerais toutes les 
langues des hommes, quand je posséderais 
toutç la science, si je n'ai pas Tamour, je ne 
suis rien. > Plusieurs Sociétés exécutèrent en- 
suite le Choral de Luther, qui produisit un effet 
saisissant. — Depuis six mois déjà, ITJniversité 
remplaçait l'Académie, et pour rappeler ce 
grand souvenir, un superbe volume a paru, 
renfermant, avec les leçons et les discours pro- 
nonces à l'ouverture des cours, en^octobre 1890, 
d'excellentes vues des bâtimefits académiques 
anciens et futurs, ainsi qu'une très intéressante 
esquisse historique de l'Académie de Lausanne, 
de 1537 à 1890, par M. le professeur de théo- 
logie Henri Vuilleumier. 

Les i*^*^ et 2 août, le canton de Vaud a célé- 
bré, de concert avec la Suisse entière, le 
sixième Jubilé de la Confédération. Partout la 
fête a été digne et belle. On n'a pas seulement 
allumé sur les montagnes des centaines de 
feux de joie, décoré villes et villages de guir- 
landes et de drapeaux, amusé la jeunesse scolaire, 
la cérémonie a eu aussi un cachet religieux 
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très accentué. Des foules ont rempli les tem- 
ples et les chapelles, et c'est vers le Tout- 
Puissant Protecteur de notre patrie que les 
regards ont été avant tout dirigés. Ça et là 
on a fait des services en plein air auxquels ont 
pris part les pasteurs de diverses Eglises. A 
Aigle, le curé fut aussi invité ; il put faire ob- 
server que c'était la première fois depuis 1528 
(date de l'introduction de la Réforme dans la 
contrée), qu'il était donné à un prêtre catho- 
lique de s'adresser à toute la population. Quel- 
ques-uns des sermons prononcés lors de cette 
fête ont été publiés. En voici les titres : « La 
Patrie terrestre >, par M. Henri Secrétan ; 
« Sois fidèle >, par M. Th. MuUer; « Le 
Peuple suisse et son Berger >, par M. H. de 
Perrot; « Gloire à Dieu ! >, par M. Ed. Her- 
zog; € Justice et Patriotisme >, par M. Jean 
Favre. 

A l'occasion du 14 avril, anniversaire de 
V Indépendance du canton, le nom du major 
Davel a été dans toutes les bouches; on a 
porté des fleurs et des couronnes à Vidy, sous 
Lausanne, où il fut exécuté, le 24 avril 1723, 
•pour avoir essayé de rendre sa patrie indépen- 
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dante de Berne. De rapides souscriptions ont 
été recueillies afin d'ériger un monument au 
patriote martyr, qui fut en même temps un 
fervent chrétien. Dans le même but une col- 
lecte, ordonnée par le Conseil d'Etat, a été 
faite, le jour du Jeûne fédéral, dans tous les 
temples du canton. — Un autre Vaudois, dont 
le nom est resté populaire au milieu de nous, 
vient d'avoir son monument, inauguré le i8 
octobre, c'est le doyen Bridel (17 5 7- 1845), 
Fauteur des « Etrennes helvétiennes » et du 
«Conservateur suisse». Un buste lui a été 
élevé sur la terrasse de l'Eglise de Montreux 
dont il a été le pasteur les quarante dernières 
années de sa vie. 

Une question d'une extrême importance, 
celle de V enseignement religieux, a préoccupé 
notre Eglise. L'étude s'en impose à la suite de 
rentrée en vigueur de la nouvelle loi scolaire 
laissant les instituteurs libres de ne plus don- 
ner eux-mêmes, à l'école, les leçons d'histoire 
biblique, et permettant aux communes de libé- 
rer les élèves une année plus tôt, c'est à dire à 
l'âge de quinze ans. Or les catéchumènes 
reçoivent l'instruction religieuse de 14 à 16 
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ans. Un certain nombre, dès lors, ne risqueront- 
ils point de ne pas suivre leur seconde année 
de catéchisme ? Que faire dans ce cas ? — Nos 
journaux religieux ont indiqué des solutions ; 
des conférences de pasteurs les ont débattues ; 
une enquête a été ouverte auprès des Conseils 
de paroisse par la Commission synodale qui, 
résumant les réponses reçues, a soumis son 
travail aux huit Conseils d'arrondissement. Ces 
derniers se sont réunis en session extraordi- 
naire, le 15 septembre, afin de l'étudier. Ils 
ont, à l'exception d'un seul, repoussé diverses 
propositions, en particulier le catéchuménat de 
13 à 15 ans, ou seulement de 14 à 15 ans 
mais prolongé jusqu'à Pentecôte, et ils ont 
préféré s'en tenir au statu quo, parce que les 
paroisses souffrant, au point de vue des caté- 
chismes, de la libération scolaire à quinze ans, 
ont été trouvées beaucoup moins nombreuses 
qu'on ne l'avait craint. 

On a demandé aussi la révision du caté- 
chisme officiel et celle du formulaire des enga- 
gements qu'on fait prendre aux catéchumènes 
lors de leur réception. En ce qui concerne 
l'école spécialement, les Conseils d'arrondisse- 
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ment se sont occupés des manuels d'après 
lesquels l'histoire sainte y est enseignée et ont 
émis le vœu que le psautier y fût de même 
étudié. Il a du reste été constaté qu'aucun ins- 
tituteur n'a refusé de donner les -leçons de 
religion, et que, presque partout, s'est conservé 
l'usage de commencer et de terminer les classes 
par la prière ou le chant. 

Reprenant à son tour toutes ces questions, 
le Synode, à la suite d'un remarquable rapport 
de M. le pasteur Wûrsten, a décidé i° le 
maintien de l'âge de i6 ans comme terme du 
catéchuménat ; 2° une étude comparative de 
divers catéchismes et manuels d'histoire sainte 
dont les meilleurs seront adoptés; l'élaboration 
d'un nouveau formulaire pour la réception des 
catéchumènes plus simple que le précédent, 
mettant mieux en lumière les grands faits chré- 
tiens et insistant davantage sur la nécessité 
du secours de la grâce de Dieu. — Ajoutons 
que la Société pastorale vaudoise a entendu, 
cette année, un travail de M. le professeur 
Gautier sur « le culte du dimanche pour les 
enfants,» et que, dans la séance de l'Union 
évangélique, M. Renaud, directeur de l'Asile 
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rural d'Echichens, s'occupant de « renseigne- 
ment religieux à l'école primaire > a fait ressor- 
tir l'importance d'un tel enseignement , qui 
doit continuer, ajoutait-il, à être donné à 
l'école par l'instituteur. 

Il est donc nécessaire d'avoir de plus en 
plus des régents bien disposés et pieux. Ce 
côté de la question scolaire a attiré aussi Tat- 
tention du Synode de l^Eglise libre, qui Ta 
longuement discuté. Il a reconnu que l'ensei- 
gnement religieux dans bien des écoles du can- 
ton se donnait d'une façon satisfaisante et que 
le personnel enseignant n^était pas animé d^un 
esprit anti-religieux. Puis, il a fondé une 
caisse scolaire ayant pour but soit de fournir 
des secours à des écoles chrétiennes libres, soit 
de venir en aide à des jeunes gens chrétiens 
qui se préparent aux fonctions d^instïtuteurs 
primaires. — Quelques jeunes gens faisant 
leurs études à Vécole normale de Peseux (Neu- 
châtel) ont reçu des subsides à la suite de cette 
décision. 

Un autre point, de nature théologique, a pas- 
sablement agité les esprits et provoqué des 
manifestations dans divers milieux. A maintes 
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reprises, cette année, la Société de théologie 
s'est occupée de Vautorité de la Bible et de la 
divinité de Jésus-Christ, On a dit : l'Ecriture 
sainte ne prétend pas à une autorité extérieure 
infaillible et ne renferme pas une dogmatique 
toute formulée que nous aurions à admettre à 
la lettre; nos conceptions dérivent de la vie 
que nous recevons de notre communion avec 
Jésus-Christ. On a fait consister la divinité du 
Fils de Dieu, non dans sa préexistence, mais 
dans sa sainteté. L'exposé de ces vues, pour 
lesquelles se sont prononcés MM. les profes- 
seurs. Dandiran, J.-F. Astié, L. Emeri, ainsi 
que M. le pasteur Paul Chapuis dans un tra- 
vail sur « l'état actuel du dogme christologi- 
que > n'est pas resté sans susciter de l'opposi- 
tion. Elles ont été combattues par le Comité 
de l'Union nationale évangélique dans son rap- 
port annuel, dû à la plume de M. le pasteur 
H. de Perrot; par M. le professeur Frédéric 
Godet dans trois articles du «Chrétien évangé- 
lique >. (Le Nouveau Testament contient-il 
des dogmes ? L'autorité de Jésus-Christ. L'au- 
torité des Apôtres); — par M. k pasteur 
Jacques Adamina dans le «Journal religieux > 
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— par M. le pasteur G. Tophel dans un dis 
cours au Synode de l'Eglise libre Vaudoise, 
au mois de mai. Dans ce même Synode, de 
vives craintes ont été exprimées par un ora- 
teur au sujet des opinions de M. Astié. Celui- 
ci a répondu qu'il continuait à adhérer à la 
profession de foi de l'Eglise : « Ma foi n'a pas 
changé, a-t-il dit, je m'attache à Jésus-Christ 
comme à mon Sauveur, ainsi que vous tous.» 
A M. le professeur Godet il répliqua par la 
publication de vingt thèses que la Société de 
théologie a discutées, cet été, dans une 
séance à Chexbre. Mais ces thèses, au lieu 
de la calmer, accrurent l'agitation dans l'Eglise 
libre, à tel point que la Commission synodale 
fit supprimer la séance d'ouverutre des cours 
de sa Faculté de théologie, dans laquelle un 
discours devait être prononcé par M. Astié. 

Ce professeur avait reçu, peu auparavant, 
de l'Université de Strasbourg, le grade de 
docteur en théologie. — M. Auguste Bernus, 
pasteur à Bâle, a été appelé comme professeur 
de théologie historique à la Faculté libre, en 
remplacement de M. H. Lecoultre, qui a dû 
interrompre ses cours pour raison de santé, 
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sans discontinuer néanmoins ses patientes 
recherches et ses savants travaux. 

L'Eglise libre a perdu le dernier des pasteurs 
démissionnaires en 1845, qui fût encore en 
fonctions, M. Jean Centuriery à Echallens ; puis 
M. Paul Trivier, pasteur à Rossinière, encore 
dans la force de l'âge, et, avant eux, M. Théo- 
dore Rivier-DappleSy secrétaire de la Commis- 
sion des études pendant près de vingt ans. — 
Dans l'Eglise nationale MM. les pasteurs Bruel^ 
de Ballaigue, Louis Cologny, de Baulmes, et 
Emile Brossy, de Trey, ont été retirés, tous 
prématurément. 

Deux vénérés serviteurs de l'Eglise ont 
donné leur démission l'un et l'autre, après 
plus de cinquante ans de ministère : M. Char- 
les Archinardy pasteur à Corsier, précédemment 
secrétaire en chef du département de Tlinstruc- 
tion publique et des cultes, et M. Louis Aude- 
marSy pasteur à Londres, puis à Lausanne, à 
partir de 1848. — Les paroisses sans pasteur 
et desservies temporairement par des suflragants 
sont donc restées nombreuses, mais leur 
repourvue a marché, cette année, bien plus 
rapidement que les précédentes, grâce au fait 



dby Google 



— 2l8 — 

qu'à la demande du Synode deux postes ont 
été mis au concours à la fois, à des interval- 
les plus rapprochés . — Huit candidats au 
saint ministère viennent de recevoir l'impo- 
sition des mains Le service de consécration 
était présidé par M. le pasteur Rossé, de 
Begnins, et inaugura, comme de coutume, les 
travaux du Synode qui a décidé, entre autres, 
la mise à l'étude de l'enrichissement du psau- 
tier, et renouvelé aux professeurs de théologie 
l'expression de sa confiance à l'égard de leur 
science et de leur foi. 

Quelques mots encore au sujet de diverses 
œuvres charitables et religieuses. L'établissement 
cantonal des incurables et des vieillards infirmes 
a 1359 assistés, pour lesquels ont été dépensés 
190,000 francs. Une Société semblable, sans 
attache officielle, a reçu la démission de son 
secrétaire, M. Dumont, qui a rempli avec 
exactitude et dévouement ces fonctions pen- 
dant cinquante-six ans. — L'école normale 
de garde-malades de la Source, à Lausanne, a 
reçu de sa fondatrice. Madame la Comtesse 
Agénor de Gasparin, un immeuble valant 
fr. 60,000 et un capital de fr. 200,000. M. le 
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ministre Rôymond s'est retiré de cet établis- 
sement à la tète duquel il était depuis 1863. 
Pendant ce laps de temps, 574 jeunes personnes 
ont reçu instruction de sa part. 

De nombreuses conférences ont été faites sur 
toute sorte de sujets dans bien des paroisses 
du canton. Le Comité des Protestants disséminés 
voit croître et son budget qui dépasse fr. 19,000, 
et son champ d'activité. Sur sa demande une 
collecte a été faite, à Noël, dans nos temples 
en faveur du temple de Bulle, qui ne tardera 
pas à dominer la verte Gruyère. — Le Comité 
pour la sanctification du dimanche a répandu 
dans le pays deux adresses (la seconde à la 
suite de la catastrophe de Mœnchenstein) rela- 
tivement aux billets de chemin de fer à prix 
réduit le dimanche, et recommandant de ne 
pas augmenter sans motif le travail des employés 
ce jour-là. A Payerne s'est tenue, le 19 mai, 
la conférence générale annuelle de la Société 
suisse pour l'observation du dimanche. — Grâce 
à un don de la Société biblique Levade, 2495 
Bibles Segond et Oslerwald ont été cédées à 
moitié . prix aux catéchumènes et aux élèves 
des écoles du dimanche. — La Société vaudoise 
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de tempérance a vu augmenter le nombre de ses 
membres et adhérents. Elle en compte 1769, 
répartis en 66 sections. Très fréquentée et 
pleine d'entrain a été son assemblée générale 
dans le temple d'Yverdon, au mois de juin. — 
Les Unions chrétiennes sont aussi en progrès. 
Celle de Lausanne possède des écoles du 
dimanche, une section de chant et de gymnas- 
tique, elle s'occupe des jeunes ouvriers et offre 
aux jeunes gens, depuis Tannée dernière, des 
cours de langues, de sténographie, de compta- 
bilité, d'instruction civique. Le département 
de l'Instruction publique a dispensé ceux qui 
les suivaient des cours complémentaires offi- 
ciels, obligatoires pour tout jeune homme de 
15 à 19 ans ne faisant plus d'études. La fête 
annuelle des Unions de jeunes gens à Lausanne, 
le jour de l'Ascencion, s'est ouverte par un 
. culte solennel célébré à la cathédrale. Celle des 
jeunes filles, à Morges, n'a pas été moins 
vivante et intéressante. 

Deux édifices religieux se sont élevés dans le 
canton: la chapelle libre des Terreaux, à Lau- 
sanne, entièrement reconstruite l'an dernier, 
bien plus belle et bien plus vaste ; puis la cha- 
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pelle des Plans sur Bçx, à l'usage de diverses 
dénominations. Un presbytère a été bâti à 
Syens, et une chapelle catholique à Moudon. 
— Le curé de Lausanne, M. Déruaz, est 
devenu évêque du diocèse de Lausanne et 
Fribourg. 

L. F. 



^ôanton de S^euchâtel. 

24 octobre 1891. 

La meilleure nouvelle que je pourrais annon- 
cer à vos lecteurs, ne serait-ce pas que les flots 
de la grâce divine coulent pressés, abondants, 
et inondent tous les coeurs dans notre heureux 
petit pays ? Que Dieu ne soit pas chiche de ses 
bienfaits, certes ce n'est pas nous qui le contes- 
terons ; mais^ comme il veut qu'on les Lui 
demande, et qu'il ne les impose à personne, il 
ne les répandra avec surabondance, que lorsque 
notre peuple en sera vraiment désireux. Or, 
malheureusement, si la soif physique tourmente 
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chez nous bien des gens, jls sont rares ceux qui 
sont altérés de la vie d'En-Haut. Et cependant 
nous ne désespérerons pas, car il est certain que, 
si le mal fait beaucoup de victimes et compte 
de nombreux agents dans notre canton, le bien 
n'y manque pas non plus d'ouvriers actifs et 
fidèles, et que Dieu ne se laisse pas sans témoins 
parmi nous. 

Je n'en veux pour preuve que l'activité des 
nombreuses associations poursuivant un but 
religieux ou d'utilité publique, et dont le can- 
ton de Neuchâtel est tout particulièrement pri- 
vilégié : Relèvement des buveurs, des femmes 
perdues, des enfants vicieux, maisons de correc- 
tion, orphelinats, sociétés de secours mutuels 
en cas de maladie et d'accidents, caisses d'épar- 
gne populaires, scolaires et autres, évangélisa- 
lion à l'intérieur, missions étrangères, œuvre 
en faveur des protestants disséminés, unions 
chrétiennes, sociétés bibliques, bibliothèques 
populaires, crèches, hôpitaux, asiles de vieil- 
lards, d'aliénés, d'incurables, infirmeries pour 
maladies contagieuses, sociétés de couture, éco- 
les du dimanche, salles de lectures pour ouvriers, 
cafés de tempérance, cuisines économiques, 
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fonds de charité de toute nature, et combien 
d'autres institutions de bienfaisance, sans ou- 
blier le fonds Rougemont destiné à secourir les 
pauvres honteux ! Vous le voyez, nous ne 
manquons de rien sous ce rapport ; et je n'ai 
pas mentionné* une quantité d'autres petites 
sociétés locales et d'associations spéciales. Dieu 
agit donc ; et, si l'ennemi se démène et fait de 
trop nombreuses victimes, l'Evangile n'a point 
perdu sa vertu régénératrice et sanctifiante^ 
mais il est toujours « la puissance de Dieu pour 
le salut de ceux qui croient. > Ces considéra- 
tions générales me conduisent tout naturelle- 
ment à vous dire quelque chose des travaux les 
plus importants de nos associations philanthro- 
piques et religieuses. 

Nos diverses sociétés de secours mutuels en 
cas de maladie et de mort, sont en voie de se 
fondre dans la plus considérable d'entr'elles, à 
savoir la Société de Prévoyance, Cette centralisa- 
tion présente de grands avantages, et permettra 
à nos ouvriers de s'entr' aider, à des conditions 
moins coûteuses que lorsqu'ils étaient divisés 
en plusieurs petites sociétés ne disposant que de 
ressources restreintes. — Une société, spéciale 
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à Neuchâtel-Ville^ favorise par des gratifications 
les ouvriers qui paient régulièrement leur loyer. 
C'est là une institution excellente et bien pro- 
pre à encourager Tordre et l'économie, ces deux 
vertus qui font trop souvent défaut à ceux qui en 
auraient le plus besoin. Il est question aussi 
d'en arriver à une Assurance générale et obliga- 
toire de tous les citoyens, en cas de maladie, 
d^accidents et d'infirmités. Cette mesure est à 
Tétude. Aboutira-t-elle à un décret du Grand 
Conseil, et sera-t-elle réellement au profit des 
gens laborieux, et non pas un oreiller de pa- 
resse pour les prodigues et les fainéants ? C'est 
ce que l'avenir prouvera, si cette mesure est 
adoptée par notre autorité législative. Quoi 
qu'il en soit, la question sociale s'impose ; et, 
comme vous le voyez, elle est l'objet de nos 
préoccupations, ici comme partout. Dieu veuille 
que nous parvenions à la résoudre sans violence 
et de la meilleure manière possible ! 

Si les questions de l'ordre matériel tendent 
de plus en plus à être au premier plan, cela ne 
veut pas dire que « la seule chose nécessaire > 
soit mise de côté chez nous. Loin de là ; et j'en 
vois un indice dans l'activité exercée par nos 
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diverses Sociétés religieuses. La plus ancienne 
parmi nous est la Société Biblique^ qui, pendant 
l'année 1890, a délivré 853 Bibles et 239 Nou- 
veaux Testaments. Qui dira tout le bien qui 
s'accomplit dans le secret des cœurs par ce 
millier d'exemplaires des livres saints ? Ce sont 
les pasteurs qui sont les dépositaires de la 
Société, et ils ont pour direction, de ne donner 
la Bible gratuitement qu'aux pauvres, en vertu 
du principe que Ton n'apprécie guère que ce qui 
coûte quelque chose. — La Société des Missions 
a eu son assemblée d'été, le 25 août, à Neuve- 
ville, au bord du lac de Bienne. Quoique cette 
antique petite ville appartienne à la partie fran- 
çaise du canton de Berne, elle se rattache néan- 
moins à la Société neuchâteloise des missions 
depuis que celle-ci existe, comme le pasteur de 
l'endroit le fit ressortir dans son discours de 
bienvenue. Ce fut une belle et bonne journée. 
L'église était remplie d'auditeurs recueiUis ; les 
orateurs furent nombreux... et courts ! qualité 
trop rare pour qu'on n'en fasse pas mention. 
Citons en particulier les missionnaires Escande, 
de la mission du Sénégal, et Perregaux, en par- 
tance pour la Côte-d'Or. Notre Société des 
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Missions est toujours populaire. Dieu soit béni l 
Non seulement les recettes ne diminuent pas, 
puisqu'elles ont été de fr. 52,432, mais le nom- 
bre des élèves missionnaires va plutôt en aug- 
mentant, de telle sorte que quelques-uns at- 
tendent encore qu'on leur fixe un champ de 
travail. 

La Société des protestants disséminés a eu la 
joie de pouvoir installer à Morteau, sous les 
auspices de la Société centrale de France, 
qu'elle y avait invitée, un pasteur neuchâtelois, 
M. Théodore Barrelet, pour les nombreux pro- 
testants de cette ville et de cette partie du dé- 
partement du Doubs, lesquels, officiellement, se 
rattachent à la paroisse de Pontarlier. Les pas- 
teurs nationaux du Locle et des Brenets s'étaient 
beaucoup intéressés à eux, et c'est sur leur de- 
mande pressante que notre Comité des dissémi- 
nés s'aboucha avec la Société centrale et en ar- 
riva à la création définitive de ce poste. — Notre 
œuvre du Landeron va subir une amputation, 
en ce sens que Técole enfantine protestante 
sera supprimée par le fait que la loi ne recon- 
naît plus que des écoles enfantines non confes- 
sionnelles. Or, comme il y aura, à partir du 
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semestre d'hiver, une école enfantine officielle, 
et que la commune du Landeron supprimera 
l'allocation annuelle qu'elle accordait à notre 
école protestante, il nous sera impossible de 
maintenir celle-ci en concurrence avec l'école 
communale. Du reste le danger ne sera pas 
aussi grand qu'il le semble. Les catholiques, 
conservant leur école dirigée par des sœurs, 
n'enverront aucun enfant dans l'école commu- 
nale, et d'ailleurs Tinstitutrice, qui vient d'être 
nommée, est protestante. — C'est notre canton 
qui a eu le privilège de préparer aux protes- 
tants du ChiU un second pasteur, dans la per- 
sonne de M. Bûrger, élève de la Faculté indé- 
pendante. Nous nous réjouissons aussi de ce 
que le poste d'Estavayer est occupé par un 
Neuchâtelois, M. Frick, ancien pasteur du Puy, 
ce qui est un encouragement pour notre mo- 
deste Société des protestants disséminés. 

La Mission intérieure, outre l'évangélisation 
des Allemands au chef-lieu et à la campagne, 
exerce maintenant son activité dans toutes nos 
paroisses, par le moyen d'un agent à son ser- 
vice, qui organise des conférences, des réunions 
de prière et autres, rassemble les jeunes gens 
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bien disposés, et cherche à stimuler partout le 
zèle de nos Unions chrétiennes. Ces dernières 
sont en voie de progrès un peu partout. Elles 
ont eu leur fête annuelle au Locle, au mois de 
mai, et tout fait prévoir qu'elles gagneront 
toujours plus de terrain parmi nous, mainte- 
nant surtout qu'elles ont élargi le cercle de 
leur activité, et ne se bornent pas à une sorte 
de vie contemplative, en ne cherchant exclusive- 
ment que l'édification mutuelle. — La Société d^ 
Tempérance a pu enregistrer quelques recrues 
pendant cette année. Dieu soit béni ! Elle a, 
du reste, conquis ses galons parmi nous, après 
avoir passé par une crise redoutable, lors de 
l'invasion de l'Armée du Salut dans notre can- 
ton. Depuis qu'elle s'est nettement distinguée 
de cette dernière, elle a retrouvé la confiance 
et la sympathie que ses compromissions du 
début avec lesalutisme avaient momentanément 
ébranlées. 

^os Ecoles du dimanche prospèrent aussi ; elles 
ont une importance toujours plus grande, depuis 
que la religion a été rayée du programme de 
nos écoles publiques, et que l'enseignement 
religieux devient si diflicile par suite des exi- 
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gences croissantes de la loi scolaire. Dans 
21 paroisses les écoles du dimanche sont sé- 
parées, c'est-à-dire qu'elles ressortent de leurs 
églises respectives. A Neuchâtel, St-Blaise, la 
Sagne et Couvet, elles réunissent les enfants 
des deux Eglises, et, dans i6 paroisses, elles 
sont exclusivement nationales, en raison du fait 
que la scission ecclésiastique n'existe pas dans 
ces localités. Nos écoles du dimanche natio- 
nales réunissent 6955 enfants; et, dans les 
écoles mixtes, la part de l'Eglise nationale est 
représentée par 11 50 enfants, ce qui fait un 
total qui dépasse 8100 élèves, sans parler de 
ceux de l'Eghse indépendante, qui sont au 
nombre d'environ 1500 à 1900 enfants. D'une 
manière générale, on peut affirmer que dix mille 
enfants reçoivent leurs premières impressions 
religieuses dans nos écoles du dimanche. C'est 
dire, par là même, leur valeur considérable 
pour nos églises et notre peuple. 

Du reste, l'intérêt pour les choses religieuses 
semble aller en grandissant, en dépit de l'esprit 
du siècle. N'est-il pas permis d'en voir un symp- 
tôme dans les sacrifices que l'on s'impose un 
peu partout pour la restauration de nos temples ? 
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Après Neuchâtel, Bevaix et St-Blaise, voici 
Colombier, la Brévine, Môtiers, Boudry, qui 
rivalisent à qui mieux mieux à cet égard. Des 
orgues neuves remplacent peu à peu les har- 
moniums nasillards, des chœurs mixtes se 
fondent dans les plus petites paroisses elles- 
mêmes. Tout cela ne prouve pas, sans doute, 
que les cœurs soient devenus des temples du 
Seigneur ; néanmoins c'est un indice positif d'un 
réveil dans l'intérêt pour les choses de Dieu. 
— Les fêtes du centenaire de la Confédération 
l'ont aussi prouvé par le caractère éminemment 
religieux qu'elles ont revêtu dans toutes nos 
paroisses. Ce qui leur a aussi imprimé un 
cachet tout particulier, c'est que, dans plu- 
sieurs endroits, des cultes en plein air ont été 
célébrés par tous les citoyens, indistinctement, 
et présidés de concert par les clergés de toutes 
les confessions. C'était la première fois, depuis 
la Réformation, que l'on voyait des prêtres 
catholiques-romains officier dans le même culte 
avec des pasteurs protestants. Si seulement ce 
rapprochement si réjouissant pouvait durer! 
Espérons qu'en tous cas, il aura laissé dans les 
esprits des sentiments réciproques d'estime et 
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de chrétienne affection, pour le plus grand 
bien de la patrie et de l'Eglise ! En attendant 
chacune de nos Eglises poursuit son œuvre 
avec fidélité, sans parler des petites congréga- 
tions isolées, qui, certes, ne manquent pas 
dans notre pays. 

L'Eglise indépendante j dans son dernier rap- 
port, annonce qu'elle compte un total de 3577 
électeurs, dont un certain nombre sont âgés 
de 1 6 à 20 ans ; car on y devient électeur à 
partir de la première communion et en signant 
les articles constitutifs. En outre, 5051 femmes 
en font partie, et 2126 enfants suivent ses ca- 
téchismes. Elle a 5 professeurs ordinaires^ 

3 professeurs extraordinaires en théologie, et 
9 pasteurs en retraite. Elle se compose de 
22 paroisses, dirigées par 27 pasteurs et 5 sub- 
sides, ou ministres impositionnaires. Son Sy- 
node, qui se compose du ou des pasteurs de 
chaque paroisse, et de deux députés laïques 
pour un pasteur, a eu, en 1890, 2 sessions, la 
i*"^ à Neucfiâtel, la 2^ à la Chaux-de-Fonds, et 
une en 1891, à Fleurier. Sa Faculté de théolo- 
gie a eu 13 étudiants, dont 9 réguliers et 

4 auditeurs. Quatre étudiants suivent des cours 
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à l'étranger, 3 ont été consacrés et 8 prennent 
l'enseignement préparatoire, ce qui fait un total 
de 28 élèves. Six jeunes gens se préparent à la 
carrière missionnaire, un jeune ministre est 
inscrit comme candidat pour la mission ro- 
mande, et M. le docteur Liengme est parti 
pour la baie de Delagoa comme médecm mis- 
sionnaire. La Commission d'évangélisation s'est 
occupée des Allemands disséminés aux Mon- 
tagnes, et des cultes à la Charbonnière, sur 
St-Sulpice, puis d'une œuvre de colportage 
biblique. Comme on le voit, l'Eglise indépen- 
dante ne reste pas inactive ; il est certain que 
la cause de l'Evangile ne risque pas de péri- 
cliter entre ses mains, et qu'elle rend de grands 
services aux Eglises de France, de Belgique et 
du Jura bernois, en leur fournissant des pas- 
teurs fidèles et capables. 

L'Eglise nationale compte aussi un beau 
chiffre d'étudiants en théologie, puisqu'elle en 
a 18, dont sept font en ce moment leurs exa- 
men en licence. Mais ces derniers seront rem- 
placés par un nombre à peu près égal d'étu- 
diants nouveaux. Nous voici donc arrivés au 
moment que nous désirions tant et désespé- 
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rions presque de voir jamais, où notre Eglise 
nationale a tous ses postes pastoraux repourvus, 
et où elle ne risque plus de souffrir de la pénu- 
rie d'ecclésiastiques dont elle souffrait depuis 
la scission de 1873. Les réélections sexan- 
nuelles de pasteurs ont toutes été favorables à 
ceux qui passaient sous ces fourches caudines. 
— Le Synode a eu deux sessions, Tune en no- 
vembre 1890, et l'autre en mai 1891, au début 
de laquelle il a procédé à la consécration d'un 
jeune ministre, installé quelques jours plus 
tard comme pasteur de Savorgnier. Il a égale- 
ment décidé alors d'envoyer un mandement 
aux paroisses, et d'élaborer des prières liturgi- 
ques pour le centenaire de la Confédération, 
puis d'attribuer la collecte qui sera faite le i^"" 
dimanche de novembre, jour de la fête de la 
Réformation, dans toutes les églises du canton, 
aux protestants du Landeron, pour les aider à 
construire un presbytère, afin qu'ils puissent 
être constitués en paroisse par le Grand 
Conseil. 

Notre Synode s'est prononcé négativement 
sur la question de la célébration d'une fête des 
morts, proposée par M. le doyen Lechner, des 
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Grisons, aux différentes Eglises nationales de 
la Suisse. — Pour la première fois, il s'est fait 
représenter officiellement au Synode officieux 
de l'Eglise réformée de France, réuni au Vigan. 
Ce premier pas nous a vivement réjoui, car il 
était temps que notre Eglise nationale, qui ne 
compte que des pasteurs évangéliques, s'affirmât 
pour ce qu'elle est, et échappât à la suspicion 
dans laquelle elle risquait d'être maintenue 
depuis le schisme de 1873. Grâces à Dieu, elle 
demeure fidèle au Chef et au Consommateur 
de la foi, alors même qu'elle n'a pas de credo 
proprement dit, et aucune de nos paroisses ne 
se soucierait d'avoir un pasteur qui inclinât au 
protestantisme dit libéral. Dieu veuille qu'il 
en soit toujours ainsi pour le bien de notre 
peuple ! 

Notre Société pastorale continue à se réunir 
tous les deux mois au chef-lieu, pour entendre 
des prédications faites à tour de rôle par ses 
membres, d'après le rang d'âge, sans distinction 
d'Eglise, et pour discuter les différentes ques- 
tions qui intéressent le pastorat et l'avancement 
du règne de Dieu. L'un des objets qui l'ont 
occupée spécialement depuis quelques mois, 
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c'est l'établissement d'un fonds de retraite pour 
les pasteurs neuchâtelois; mais l'accord n'ayant 
pu se faire encore sur l'obligation pour tous 
d'y participer, le projet a dû être ajourné. Es- 
pérons que ce ne sera pas pour longtemps et 
que nos pasteurs pourront bientôt être assurés 
d'être, dans leurs vieux jours, à l'abri de la 
misère. Les séances ont toujours été marquées 
par un esprit de fraternité chrétienne, et pous 
avons le ferme espoir que cette Société pasto- 
rale, qui réunit dans son sein les deux clergés, 
indépendant et national, pourra devenir un 
instrument pour le, rétablissement de l'union 
au sein de notre chère Eglise. C'est par ce 
souhait que je termine. Dieu veuille qu'il ne 
reste pas à l'état de simple vœu, mais qu'il 
devienne, le plus tôt possible, une réalité pour 
l'avancement et le triomphe de l'Evangile dans 
toutes nos paroisses, et pour la gloire de son 
saint nom! 



A. Q. 
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Sura-^ ernois^ 

Novembre 1891. 

Dans une petite Eglise "comme la nôtre, la 
publication d'un ouvrage ayant trait, d'une 
manière exclusive, à la vie religieuse du pays, 
est un événement d'autant plus important qu'il 
est plus rare. C'est là ce qui nous engage à 
donner à un fait pareil, la première place dans 
cette petite chronique. 

L'ouvrage en question est une Notice histo- 
rique sur la réformation de la partie française de 
l'ancien èvêché de Bâle, par A, Montandon, ancien 
pasteur ». Depuis près de quatre siècles, cette 
publication se faisait attendre et les documents 
y relatifs, dispersés dans des archives publi- 
ques et particulières, n'avaient encore jamais 
été réunis. Cela tient, sans doute, au fait que 
les pasteurs et les écrivains protestants avaient 
toujours craint de froisser les sentiments reli- 
gieux de leurs concitoyens catholiques, en 
publiant cette histoire. Ils s'étaient contentés 
d'écrire quelques aperçus détachés, des mono- 
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graphies spéciales, certaines pages contenues 
dans tel ou tel volume traitant de l'histoire 
générale du pays. Il fallait un temps relative- 
ment calme au point de vue confessionnel, 
comme le nôtre. Il fallait pour auteur un 
homme large et tolérant qui fît la part respec- 
tive des torts ou des avantages de chacune des 
deux confessions et qui pût mener à bonne fin 
pareille entreprise sans provoquer une polé- 
mique irritante. C'est là ce qui nous explique 
le fait que cette publication ait été si tardive. 
Les sentiments pénibles qu'éprouvaient, l'an 
passé, les chrétiens du Jura, à cause des 
billets de chemin de fer, dits du dimanche, 
vendus à profusion par la compagnie du Jura- 
Simplon n'ont fait que s'accentuer toujours 
davantage, durant le cours de la présente 
année. Le dimanche 7 ou 14 juin, a été lue, 
dans la plupart des chaires de notre pays, une 
circulaire adressée aux membres de l'Eglise, 
par la Société évangélique et le Synode officieux 
du Jura, les invitant à s'abstenir, le plus pos- 
sible des voyages du dimanche. Le même 
14 juin, avait lieu, à l'extrémité de nos mon- 
tagnes, la catastrophe de Mônchenstein qui 
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donnait ainsi à notre appel, une poignante 
actualité. Deux mois plus tard, le désastre de 
ZoUikofen attirait, de nouveau, l'attention 
publique, sur les trop grandes facilités accor- 
dées, par notre compagnie aux voyageurs du 
dimanche et des jours de fête. Les employés 
sont surmenés, ces jours-là, et Ton raconte 
que l'un d'entre eux, répondait un dimanche, 
à un voyageur qui lui demandait quelques 
renseignements : « Je ne puis vous répondre; 
je n'ai plus ma tête à moi! >. Une pareille 
réponse met à nu l'une des principales causes 
de ces nombreux accidents de chemin de fer 
que nous déplorons. Cette question du repos 
dominical était tellement à l'ordre du jour de 
toutes les conversations, durant cet été, que la 
< Société évangélique jurassienne et Société 
des protestants disséminés >, réunie dans le 
temple de Grandval, le 27 juillet, s'en est 
encore occupée. M. le pasteur Quinche de 
Courtelary, dans un rapport intéressant, a 
démontré à l'assemblée, comment le Dimanche 
chrétien n'est plus le sabbat juif, mais com- 
ment aussi, il est encore moins, soit un jour 
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de travail, soit un jour de dissipation et de 
fêtes mondaines. 

L'absence de vie religieuse et les consé- 
quences fatales qu'entraîne cette absence après 
elle, se fait voir, non-seulement dans l'exploi- 
tation des chemins de fer, mais aussi, d'une 
manière bien pénible, chez des hommes haut 
placés et dans un grand nombre d'entreprises 
industrielles de toute espèce. On oublie beaucoup 
trop facilement que la justice élève les nations 
et que le péché est l'opprobe des peuples. 
C'est pour avoir méconnu cette grande vérité 
que plusieurs cercles industriels de notre Jura, 
ont passé, cette année, par de violentes se- 
cousses mercantiles. Tout à coup, le syndicat 
des fabriques d'ébauches a prononcé sa dissolu- 
tion immédiate, au risque d^apporter, par cette 
brusque décision, une grande perturbation dans 
le monde de l'horlogerie. Et cela, parce qu'il 
a été découvert que de grandes fraudes avaient 
été commises, non par de petits ouvriers, ce 
qui est malheureusement fréquent, mais par 
des hommes occupant de hautes positions 
financières et sociales. Tels sont les fruits 
amers d'une vie sans Dieu, et s'il n'y est porté 
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remède, on peut s'attendre aux plus graves 
conséquences dans un temps plus ou moins 
éloigné. 

Les luttes confessionnelles ou religieuses 
réapparaissent dans le Jura catholique. 
M. Stokmar, conseiller d'Etat à Berne et juras- 
sien d'origine, a publié, sous le titre de «Ques- 
tion catholique dans le canton » des articles 
de journaux fort remarqués. Le fait que ces 
articles étaient signés, en toutes lettres, par 
leur auteur, avec mention de sa qualité de 
Conseiller d'Etat, a permis de supposer que les 
vues exprimées par lui n'étaient pas unique- 
ment personnelles. On a compris qu'il y avait 
là, au fond, un manifeste du gouvernement 
lui-même et une main de réconciliation tendue 
par les hommes au pouvoir au clergé catholi- 
que romain. M. Stokmar reconnaît les fautes 
commises par le gouvernement de Berne, il y 
a 18 ans, lors du Culturkampf, < Deux mesu- 
« res, d'une opportunité tout au moins contes- 
« tables, dit-il, contribuèrent à aigrir les 
« esprits : l'occupation militaire et Tinterdic- 
« tion de séjour, équivalant au bannissement 
« des ecclésiastiques révoqués. On manquait 
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« de sang-froid des deux côtés. A 18 ans de 
« distance, on a peine à s'expliquer comment 
< les choses purent en venir à cette extrémité: 
« c'était la crise suprême d'une lutte qui du- 
« rait depuis quarante ans. > Il reconnaît 
«ensuite que la situation dans laquelle l'Etat 
de Berne s'est placé jusqu'à maintenant vis-à- 
vis du clergé catholique jurassien est une situa- 
tion dangereuse et grosse de périls ""pour 
l'avenir. Il désirerait, en conséquence, que par 
de réciproques concessions, il fût cherché un 
mode de faire nouveau qui permît aux deux 
pouvoirs, civil et religieux, de vivre désormais 
en paix dans les limites de la loi ecclésiastique 
en vigueur. 

Ces ouvertures ont déjà provoqué de nom- 
breuses et vives discussions, parmi les mem- 
bres du clergé catholique jurassien. Il en 
surgira d'autres encore, car un second conseil- 
1er d'Etat, M. Eggli, allant plus loin, propose 
un article constitutionnel permettant de sépa- 
rer l'administration de l'Eglise catholique ro- 
maine de celle de l'Eglise des vieux catholiques. 
Les premiers voudront-ils partager leurs fonds 
et leurs temples ? 

16 
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Le Jura protestant a porté, ce printemps^ 
un vif intérêt au départ d'un de ses enfants, 
M. le D*" Liengme^ de Cormoret, qui s'est 
rendu sur la côte africaine de Delagoa, en qua- 
lité de médecin-missionnaire, au service de la 
mission romande. A l'âge de 18 ans, il fut 
amené à se préoccuper de son salut, dans une 
réunion jurassienne, en plein air. Cette ques- 
tion le poursuivit, jusqu'à ce qu'il fut poussé, 
par l'Esprit de Dieu, à écrire dans son carnet 
de poche ces mots : « Aujourd'hui, 27 septem- 
bre 1877, j e me suis donné à Dieu. > Peu de temps 
après, il fut appelé à devenir infirmier à l'hôpi- 
tal de St-Imier et ensuite d'une conférence du 
missionnaire Paul Berthoud, il sentit que sa vo- 
cation définifive était de devenir médecin mis- 
sionnaire. Le dimanche 26 avril, l'Eglise 
libre de Cormoret fermait, exceptionnellement, 
sa chapelle pour ce jour et tous ses membres se 
rendaient, en corps, dans le temple national 
de Courtelary, pour prendre part aux services 
d'adieu célébrés, en l'honneur de M. Liengme 
et de sa compagne. «Nous partirons avec 
vous! > s'écria l'un des orateurs. Puisse cette 
parole trouver sa réalisation, dans les prières 
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ardentes de tous les amis du règne de Dieu. 
— La fête annuelle des missions a eu lieu à 
Tavannes, le jour de l'Ascension, avec le 
concours de MM. Essler et Coulon. Là encore 
il a été grandement question, en présence des 
foules qui s'y étaient réunies, de l'Afrique, du 
Cameroun, de la baie de Delagoa et du mis- 
sionnaire jurassien qui nous quittait pour 
gagner ces contrées lointaines. 

L'inauguration du temple de Porrentruy a 
été fixée au 22 novembre prochain. A tous les 
témoignages d'intérêt reçus pour cette entre- 
prise, nous devons joindre un don généreux 
de 5000 francs accordés dernièrement par 
M™^ Maracci de Genève. Que Dieu est bon de 
susciter ainsi parmi les personnes riches des 
cœurs ouverts pour travailler par leurs dons 
à l'avanctment de son règne! — Tandis que 
le temple de Porrentruy se termine, un nou- 
veau projet de construction apparaît à l'hori- 
zon. La ville de Bienne, appelée la ville de 
l'avenir, a vu l'horlogerie s'implanter dans ses 
murs et attirer un grand nombre d'ouvriers 
de langue française. Or, depuis longtemps, les 
inconvénients de la réunion dans un même 
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temple, de deux cultes en deux langues 
différentes, se font sentir. De là, la pensée de 
bâtir un temple destiné au culte trançais. — Il 
est question, également, de la construction 
d'une chapelle allemande, dans la même ville 
de Bienne. L'initiative en est prise par la 
Société évangélique de Berne, qui y a établi, à 
poste fixe, un évangéliste allemand. 

Le Grand Conseil de Berne s'est montré si 
généreux qu'il a accordé l'érection de trois nou- 
veaux postes de pasteurs dans notre Jura : un 
second pasteur à St-Imier, un pasteur adjoint 
au desservant de Porrentruy et un second pas- 
teur allemand pour le district de Courtelary. — 
Le poste de pasteur à Corgémont est de nou- 
veau repourvu, après avoir été longtemps 
vacant ou occupé par des pasteurs rationalistes. 
M. Ch. Simon, pasteur évangélique, a été élu, 
durant le courant de l'année écoulée. Nous 
avons, une fois de plus, constaté, à cette occa- 
sion, combien il est bon, dans nos temps de 
luttes religieuses et dogmatiques, d'attendre en 
repos la délivrance de l'Eternel. C'est avec le 
mot de miracle dans les esprits et sur les lèvres 
et avec un profond sentiment de reconnaissance 



dby Google 



- 245 — 
envers Dieu que les membres de la Société 
Jurassienne de tempérance entraient, le 29 juin, 
dans le temple de Corgemont, comme dans un 
sanctuaire ami, pour y célébrer leur fête 
annuelle. La chaire enguirlandée portait ces 
mots significatifs « Jésus monta aussi à la fête>. 
De fait, c'était bien Lui qui nous avait ouvert 
les portes si longtemps fermées. 

Le Synode cantonal a eu sa session ordi- 
naire à Berne, le mardi 11 novembre 1890. 
Réélu pour une période de quatre ans, ce 
corps a vu le temps de sa première session 
absorbé, presque exclusivement, par les élec- 
tions légales, la formation du Bureau et l'élec- 
tion du Conseil synodal. La majorité des 
membres se trouve être formée d'ecclésiastiques, 
tandis que, tôt après la promulgation de la loi 
qui nous régit, l'élément laïque était prédomi- 
nant. Du reste, l'esprit et les dispositions gé- 
nérales du nouveau Synode restent les mêmes 
que précédemment. Les questions administra- 
tives et humanitaires sont celles dont il peut 
s'occuper, avec le plus d'entente et le plus de 
résultats. Nous avons appris avec intérêt, à cette 
occasion, que les matériaux historiques, rela- 
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tifs à l'Eglise bernoise, remontent à l'ordon- 
nance ecclésiastique de 1532, et que des docu- 
ments, datés de 1528 à 1798, sont déposés 
dans les archives de l'hôtel de ville et de la 
cathédrale, à Berne. 

Tavannes a eu le privilège de recevoir, le 
20 mai, le Synode officieux du Jura, Le sujet 
principal, à l'ordre du jour, était « l'examen 
« de quelques-uns des principaux devoirs im- 
« posés aux conseils paroissiaux par la loi sur 
« les cultes, du 18 janvier 1874. ^ Le rappor- 
teur était M. Péteut, préfet du district de 
Moutier. L'actualité du sujet, le caractère oflS- 
ciel du rapporteur et surtout le sérieux chré- 
tien avec lequel il s'est exprimé, ont vivement 
intéressé l'assemblée. L'orateur s'est particu- 
lièrement occupé des questions touchant à 
l'observation du jour du repos, des efforts à 
faire pour diminuer le nombre des fêtes 
mondaines, du soin des pauvres, des visites 
aux malades, des écoles du dimanche et de 
l'attachement que les paroissiens doivent à 
leurs pasteurs. Ce discours, nous le répétons, 
a fait une profonde impression sur tous les as- 
sistants, laïques et pasteurs. 
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La réunion religieuse jurassienne, dite de Bel- 
fond, a subi, cette année, un changement mar- 
qué. Elle ne s'est plus tenue dans la ferme tra 
dîtionnelle d'Orange, comme jadis, mais sur 
le Vion, près Tavannes. Plusieurs craignaient 
-que ce changement, rendu nécessaire par les 
circonstances, n'éloignât quelques-uns des an- 
ciens habitués et ne diminuât l'assemblée. Il 
n'en fut rien, grâce à Dieu. Nous eûmes la joie 
d'y voir beaucoup de chrétiens venus de lieux 
divers, et d'y entendre MM. Rivier de Bienne, 
Bovet de Berne, Tophel de Genève, Borel- 
Girard de Chaux-de-Fonds, Peyron de Nîmes, 
Elzinger de Neuchâtel et d'autres encore. Deux 
vétérans laïques nous parlèrent de la première 
réunion à laquelle ils avaient assisté, 38 ans 
auparavant, et qui avait été le point de départ 
de toutes les autres. 

Neuveville a eu la fête annuelle des Unions 
chrétiennes de jeunes gens du groupe jurassien et 
celle de la Société des missions^ du canton de 
Neuchâtel. Ces deux réunions, dont la seconde 
ne se rattache qu'indirectement, à nos œuvres, 
ont amené, dans cette localité, de nombreux 
assistants jurassiens et neuchâtelois. Tous, 
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ainsi que nous l'avons appris par nos journaux 
religieux, ont emporté de ces deux journées^ 
de riches et précieuses bénédictions spirituelles^ 
ainsi que de grands encouragements. 

En terminant cette brève chronique et en 
ajoutant que nous aurions pu mentionner 
d'autres réunions tout aussi importantes mais 
plus locales, il serait intéressant de jeter un 
coup d'œil rétrospectif sur ce qui se passait 
dans notre pays, il y a 40 ans, au point de 
vue religieux et en dehors du culte public or- 
dinaire. Ledétailserait vite donné. Nous avons 
fait dès lors, comme, du reste, dans toutes les 
Eglises évangéliques, des pas de géants. Que 
Dieu nous donne donc de marcher en avant, 
avec une foi pleine et entière ! Le passé nous 
est un gage de tout ce qui nous est promis 

pour l'avenir. 

A. B. 
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GENÈVE RELIGIEUSE 
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Genève, 8 novembre 1891. 

Le Consistoire nommé pour quatre ans, le 
5 juin 1887, n'est point resté inactif pendant 
les derniers mois de sa législature. — Les 
deux Visites d'Eglise pour 1890 ont eu lieu à 
la fin de novembre de la dite année, l'une à 
Céligny, l'autre à Chancy. Les procès-verbaux 
constatent que tout s'y est passé d'une manière 
satisfaisante et que l'impression produite a été 
bonne. MM. les pasteurs Segond et Bruno ont 
reçu de Fautorité municipale des témoignages 
de gratitude. — Le Consistoire s'est fait repré- 
senter à l'inauguration des Orgues de Chêne- 
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BougerieSy très bon instrument dû à la généro- 
sité d^une dame de la paroisse. — Sur une 
demande accompagnée de 90 signatures, il a 
autorisé, à titre dressai, la célébration d'un 
service de communion^ le soir de Noël, dans cette 
même paroisse. 

Une question pratique importante, soulevée 
par M. le pasteur Delétra, a été appuyée 
auprès du Conseil d'Etat par 1253 électeurs 
des paroisses rurales. D'après la Constitution, le 
Consistoire doit être élu par un seul Collège 
pour tout le canton, mais ne devrait-on pas, 
comme cela se fait maintenant pour les élec- 
tions politiques, multiplier les lieux de votation, 
afin de faciliter aux électeurs de la campagne 
l'accomplissement de leur devoir ? Le Consis- 
toire a donné un préavis approbatif. Une pro- 
position individuelle a été présentée dans le 
même sens au Grand Conseil, et le Conseil 
d'Etat s'est montré favorable à ce changement 
pour lequel il estime qu'une loi constitution- 
nelle est nécessaire. 

La célébration des baptêmes et des bénédic- 
tions nuptiales a été autorisée dans la chapelle 
protestante d'Anières et dans la salle de culte 
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de Landecy, comme elle l'est déjà dans d'autres 
chapelles. — Il y a eu de nombreuses con- 
cessions de temples pour des conférences ou 
réunions religieuses soit à la ville, soit à la 
campagne. — Le culte dans la chapelle du 
cimetière de Saint-Georges a continué avec 
succès aux époques fixées. 

La réunion annuelle du Consistoire et des Dia- 
contes montre toujours mieux l'importance de 
cette institution qui s'occupe non seulement du 
soulagement des pauvres, mais aussi de diverses 
œuvres pour le bien moral et spirituel de notre 
population. — Les ouvroirs procurent du travail 
à de pauvres femmes, tout en exerçant sur elles 
une bonne influence. — 1444 élèves ont été 
inscrits pour les catéchismes des cinq diaconies; 
d'autres enfants les ont suivis sans être inscrits. 
— Des secours religieux leur sont encore 
fournis dans des écoles du dimanche et du jeudi 
ou dans des classes du soir. — Un rapport très 
intéressant de M. le D*" Ladame sur le Congrès 
international, tenu à Anvers en Octobre 1890, 
a suscité un entretien des plus utiles, concer- 
nant la protection de l'enfance. 

Les propositions faites, l'an passé, par M. Cu- 
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chet au sujet du Culte et du Règlement sur le 
Culte ont occupé plusieurs séances. Ne pouvant 
entrer ici dans le détail des délibérations, 
indiquons le résultat principal. Aux services 
ordinaires de chaque dimanche et aux services 
extraordinaires des jours de fête sont ajoutés : 
I** àts cultes-instruction ou séries d'études, habi- 
tuellement le dimanche matin, sur des sujets- 
touchant la religion ; pour y pourvoir il est ouvert 
une inscription sur laquelle sont admis les pas- 
teurs en office, les pasteurs auxiliaires, les pro- 
fesseurs en théologie et même les pasteurs 
étrangers ; — 2® des cultes-évangélisation pour 
lesquels le pasteur officiant peut se faire aider 
par d'autres pasteurs ou même par des laïques; 
dans la ville ils se célèbrent habituellement le 
soir et sont confiés à un pasteur désigné, cha- 
que année, sur le préavis du Collège des pas- 
teurs de la ville. Le Consistoire organise des 
services analogues par séries pour les autres 
paroisses. — On est revenu ainsi, jusqu'à un 
certain point, aux anciennes prédications élec- 
tives qui modifiaient la tabelle ordinaire des 
pasteurs et que la majorité libérale du Consis- 
toire, en 1873, avait jugé bon d'abolir. 
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Au sujet si grave du culte se rattache celui 
des Liturgies qui sont comme la voix de 
l'Eglise dans le culte. Mais, comme elles ne 
sont plus obligatoires et que chacun peut les 
changer ou les supprimer à son gré, elles 
perdent considérablement de leur importance. 
Néanmoins, avant d'en réimprimer le recueil, 
le Consistoire, sur le préavis de la Compagnie 
des pasteurs, y a fait quelques retouches justi- 
fiées par l'usage et quelques additions devenues 
nécessaires, en particulier pour la Consécration 
au saint ministère. — Le formulaire relatif à 
la Réception des catéchumènes a été longtemps 
discuté; les uns tenaient à maintenir des enga- 
gements positifs, d'autres se contentaient de 
faire appel à la responsabilité individuelle. La 
rédaction adoptée tâche de concilier, autant 
que faire se peut, les deux opinions diver- 
gentes. Peut-être aurait-il été préférable d'avoir 
deux formulaires et d'indiquer sur la liste des 
prédicateurs celui dont l'officiant se servirait? 
Toutefois, le pasteur conserve le droit de faire 
des changements, pourvu qu'il les communique 
préalablement au Consistoire qui, est-il dit, 
«statuera s'il y a lieu ». Mais d'après quelle 
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règle statuera-t-il ? Et quelle sera la consé- 
quence d'une désapprobation, puisque les pas- 
teurs ont une pleine liberté?.... 

Les Rapports de paroisses présentés par 
MM. les pasteurs sont toujours lus à huis-clos ; 
on en extrait seulement les vœux ou proposi- 
tions pour les examiner en séances publiques. 
Nous comprenons très bien qu'il doive en être 
ainsi, afin de ne pas enlever à ces rapports 
leur caractère intime; seulement il nous semble 
que ces vœux ou propositions n'obtiennent 
pas toujours toute l'attention qu'ils méritent. 
Il nous semble, en outre, que cela ne saurait 
suffire et qu'on devrait utiliser les matériaux 
contenus dans ces rapports particuliers pour 
en tirer un € Rapport général » qui serait 
publié tous les quatre ans et qui donnerait une 
idée aussi juste que possible de Tétat de l'Eglise. 
Nous avons déjà précédemment insisté sur ce 
point et nous y revenons, car un tel travail 
serait des plus utiles, et nous croyons qu'il se 
fait, d'une manière ou d'une autre, dans les 
diverses Eglises réformées de la Suisse. 

Le compte-rendu financier du dernier exer- 
cice, pour lequel on avait prévu un déficit de 
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fr. 141 9, solde par un boni de fr. 490,20. Les 
recettes se sont élevées à fr. 51,406 90. — La 
caisse centrale des cinq Diaconies de la ville a 
réparti à celles-ci fr. 37,700. 



* * 



Les électeurs protestants n'ont pas attendu 
au dernier moment pour se préoccuper de la 
nomination du Consistoire. Evangéliques et libé- 
raux sont tombés d'accord pour proposer la 
réélection de tous ceux des membres actuels 
qui ne déclineraient pas un nouveau mandat 
et pour remplacer ceux qui se retireraient, ou 
qui étaient décédés, par des candidats dont 
l'adjonction constituerait un corps semblable 
au précédent. Une seule liste fut donc mise en 
avant. C'était un hommage rendu au dernier 
Consistoire qui avait administré « dans un 
esprit conciliant et progressif >> comme le dit 
la proclamation du Comité électoral. C'était 
aussi un encouragement à marcher dans la 
même voie de pacification, sans demander à 
personne le sacrifice de ses convictions person- 
nelles. La Hste proposée a passé telle quelle et 
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presque compacte. Sur 1455 bulletins valables, 
le premier élu en a obtenu 14^8, et le der- 
nier 1388. 

Au moment de quitter le fauteuil de la pré- 
sidence, M. Montchal a rappelé les travaux du 
Consistoire pendant les quatre dernières an- 
nées ; il s'est exprimé avec un vif attachement 
pour l'Eglise et une grande bienveillance pour 
tous ses collègues. Le nouveau Bureau a été 
composé de M. Ernest Brocher ^ président ; 
H, Balavoine, pasteur, vice-président ; Ch, 
Geisendorfy secrétaire, auxquels ont été adjoints, 
pour former la Commission executive : MM. 
A. Wakker et D. DeUtra, pasteur. Le prési- 
dent espère que le corps actuel vivra, comme 
le précédent, en bonne harmonie et déploiera 
une activité utile à l'avancement du règne de 
Dieu. 

Poursuivant l'œuvre commencée par son 
prédécesseur, le Consistoire a adopté définiti- 
vement la liturgie de la réception des catéchu- 
mènes et s'est occupé de l'organisation des 
cultes-instruction et des cultes-évangélisation 
introduits par le nouveau règlement. Il a dû 
encore, presque immédiatement, pourvoir aux 
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examens de V Enseignement religieux et aux dis- 
tributions de récompenses qui se font, à la fin 
de l'année scolaire. Dans la cérémonie, à Saint- 
Pierre, pour le Collège et l'Ecole profession- 
nelle, M. le président Brocher a rappelé la 
haute importance de cet enseignement. MM. 
les chapelains ont fourni des détails sur les 
divisions respectives qui leur sont confiées. S'il 
y en a qui leur donnent de la satisfaction, il y 
en a d'autres qui laissent beaucoup à désirer 
quant à l'attention, au travail et à la disci- 
pUne. — Dans la cérémonie à l'Auditoire pour 
TEcole secondaire des jeunes filles, M. Brocher 
a exposé ce que doit être une jeune fille vrai- 
ment chrétienne. Les rapports de MM. les 
chapelains ont été encourageants. — Les leçons 
de religion aux Ecoles primaires de la ville et 
de la campagne, se sont données d'une manière 
régulière, mais, pour qu'elles pussent produire 
leurs bons effets, il faudrait que les parents 
accordassent aux pasteurs un concours plus 
réel et plus suivi. Il faudrait aussi que le Con- 
sistoire aidât les chapelains par des inspections 
plus suivies. C'est une réclamation qui lui a été 
faite et qu'il a prise en considération. — Notre 



17 
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antique « fête des promotions > n'ayant pu avoir 
avoir lieu au bâtiment électoral, a été célébrée, 
comme autrefois, dans la cathédrale, ce qui lui 
a donné une plus grande solennité et ce qui a 
réjoui bien des cœurs genevois. 

La Conférence des Eglises réformées suisses s'est 
tenue à Aarau ; le Consistoire y avait envoyé 
MM. de Stoutz et Balavoine, pasteur : 14 can- 
tons s'y sont trouvés représentés par 23 délé- 
gués. La proposition, venue du canton des 
Grisons, de consacrer un jour spécial au sou- 
venir des morts, n'ayant pas obtenu un accueil 
favorable, est retirée par ses auteurs.— On ap- 
prouve l'idée de fixer un minimum de con- 
naissances bibliques pour les jeunes gens arrivés 
au catéchuménat et l'on nomme uue Commis- 
sion qui élaborera dans ce but un recueil fran- 
çais et allemand, facile à étudier. — Le Consis- 
toire de Genève ayant demandé que les Eglises 
protestantes s'entendissent au sujet de la célé- 
bration religieuse du 6où^^ anniversaire de la 
Confédération suisse^ cette demande rencontre la 
plus vive sympathie, et une Commission de 
trois membres est chargée de la réaliser. Mais, 
comme plusieurs autorités ecclésiastiques ont 
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déjà pris les devants, on doit s'en tenir à pro- 
poser une prière commune pour lire aux ser- 
vices divins du grand anniversaire. Rédigée en 
allemand par M. l'antistès Finsler, de Zurich, 
elle a été traduite en français par M. Balavoine. 

Notre Consistoire, répondant à l'appel du 
Conseil d'Etat, s'est efforcé de donner à la so- 
lennité du dimanche 2 août son vrai caractère, 
patriotique et religieux. MM. les pasteurs ont 
prononcé des discours de circonstance ; plu- 
sieurs Sociétés de chant ou de musique instru- 
mentale se sont fait entendre avant ou après 
la prédication. La foule était considérable dans 
les temples, surtout dans la cathédrale de Saint- 
Pierre. 

Les Genevois aiment, en effet, leur vieille 
cathédrale qui évoque des souvenirs chers à 
leur cœurs. Cela explique le bon accueil qu'ils 
ont fait à l'Association ^(W^r la restauration de 
St-Pierre, association dont le promoteur a été 
un président du Consistoire, M. A. Wakker, 
et qui agit en plein accord avec la Municipa- 
lité de la ville. Son œuvre, pour être fidèle- 
ment accomplie, exige des dépenses assez con- 
sidérables auxquelles elle ne peut pourvoir que 
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par la générosité des citoyens. Ce qu'elle a 
déjà fait est un gage de son zèle éclairé et doit 
encourager les souscripteurs. M. Ed. Sarasin a 
été élu président en remplacement de M. 
Wakker qui avait décliné sa réélection. 

A l'occasion de la Fête fédérale de gymnastique 
convoquée à Genève, le Consistoire s'était 
adressé au Comité d'organisation pour que le 
dimanche fût respecté. Ces démarches ont été 
bien accueillies. Le ^rand cortège s'est fait le 
samedi, et un culte spécial devait se célébrer 
le dimanche matin, comme cela s'est pratiqué 
dans d'autres cantons. Par malheur, le mauvais 
temps ayant entravé l'ouverture des concours, 
on a simplement supprimé le culte, ce qui a 
produit une impression fâcheuse sur une partie 
de notre population. 

Dans son mandement pour l'annonce des 
Jeûnes y le Consistoire a demandé aux fidèles de 
se placer non pas seulement en face du passé 
dans lequel nos ancêtres nous ont donné 
l'exemple d'un pieux dévouement, mais en face 
de Dieu lui-même, de sa loi sainte et de Jésus- 
Christ notre Sauveur, afin de faire le compte 
sérieux de nos voies, et, en particulier, d'ap- 
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précier sévèrement l'usage que nous faisons 
des précieuses libertés qui nous ont été accor- 
dées. 

Les Visites d'Eglise dans la paroisse de 
MM. Ferrier et Bordier aux Eaux- Vives, et 
dans celle de MM. Champendal et Metzger au 
Petit-Saconnex, ont été de vraies solennités 
religieuses qui serviront à exciter le zèle des 
paroissiens et à encourager les pasteurs dans 
leur tâche. 

Les cultes-évangélisation ou services populaires 
d'évangélisation qu'établit le nouveau règle- 
ment, seront dirigés, cet hiver, par M. le past. 
Ch. Martin qui est assuré du concours de plu- 
sieurs de ses collègues. Ils ont commencé le 
i^"" novembre, à 8. du soir dans le temple de 
la Fusterie. — Les nouvelles Orgues de la Made- 
leine pourront être prochainement inaugurées. 



La Compagnie des pasteurs est animée du 
même esprit de conciliation que le Consistoire. 
La composition de son bureau en est la meilleure 
preuve : MM. Ch, Cougnard modérateur, 
A, Guilloty vice-président et G. Met:^er, secré- 
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taire. Elle s'est principalement occupée du 
culte, de la liturgie, du chant sacré, de l'en- 
fance abandonnée, et a fourni des préavis 
importants au Consistoire. Elle offre à ses 
membres, ainsi qu'aux pasteurs auxiliaires, 
l'occasion de ne pas abandonner leurs travaux 
de théologie, de connaître ce qui se passe 
dans d'autres Eglises et de s'intéresser au déve- 
loppement de la vie chrétienne au milieu de nous, 
car, outre ses séances mensuelles qui sont géné- 
rales, elle a trois commissions spéciales : une 
de Littérature religieuse et théologique, une 
des Eglises étrangères et une de la Fie reli- 
gieuse. Citons, parmi les communications faites 
dans les séances mensuelles, celles de M. le 
prof. A. Bouvier sur la Controverse de V avenir ^ 
qui a été ensuite publiée; de M. le past. Ch. 
Wagner sur les Oeuvres du faubourg St- Antoine, 
à Paris; de M. A. Porret sur le Féda ; de 
M. le past. Naef sur les Eglises protestantes de 
Bourgogne. 

Le dernier Concours ouvert par la Compa- 
gnie entre nos étudiants en théologie portait 
sur trois questions, mais n'a produit qu'un 
seul mémoire sur le Rôle de l'Eglise de Genève 
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pendant la Révolution genevoise de 178^ à 1802, 
L'auteur, M. Vallette, a obtenu un accessit de 
fr. 100. — Le programme du concours pour 
1892 ajoute une question aux deux non trai- 
tées: 1° Etude exégétique et critique de Luc IX, 
51 à XVIII, 34* (Voyage dit intercalaire de 
Jésus) 2^ La doctrine de la Cène che/^ Calvin, 
Luther et Zwingle ; 3® Comparaison de la mo- 
rale du Coran et de celle de VEvangile, — Le 
concours trisannuel entre gradués en théologie 
dans notre Faculté a été clos à la fin de sep- 
tembre. Il avait pour sujet : le Socialisme chrétien 
au X/X°'® sièchy au sein du protestantisme. Un 
seul mémoire a été envoyé ; le jury n'a pas 
encore prononcé. 

Notre Faculté de théologie a éprouvé une 
grande perte par la mort de son vénéré doyen, 
M. le prof. Hugues Oltramare dont nous an- 
noncions. Tan passée la maladie et le rempla- 
cement momentané par M. le past. Ernest 
Martin, docteur en théologie. Les espérances 
qu'on avait pu concevoir de conserver M. Ol- 
tramare ne se sont pas réalisées, et c'est son 
remplaçant provisoire qui a été appelé à lui 
succéder d'une manière définitive. Nous ne 
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pouvons qu'approuver une telle nomination 
faite, nous l'avons déjà dit, pour le bien géné- 
ral de l'Eglise, en dehors de tout esprit exclu- 
sif. — M. le prof. Cougnard est maintenant 
doyen de la Faculté. — Avec les cours ordi- 
naires ont eu lieu trois cours libres : sur le Droit 
ecclésiastique par M. Chantre, la Musique reli- 
gieuse par M. Henri Roehrich et la Fie de Jésus 
par M. A. Porret. 

L^année 1890 à 1891 a fini avec 32 étudiants 
et 3 auditeurs. Aux cinq bacheliers reçus vers 
la fin de 1890 et dont nous avons déjà cité les 
thèses, il faut ajouter trois autres candidats 
qui ont soutenu les leurs en mars 189 1 et 
obtenu aussi le baccalauréat en tliéologie, 
savoir MM. Charles Bachofen, Essai sur VEc- 
clésiologie de Zwingle ; Auguste Bourquin, 
Etude critique sur l'authenticité des Epitres pas- 
torales; Albert Roehrich, Essai sur St- Jérôme, 
exégéte. — Tout récemment M. Albert Tho- 
mas a été reçu bachelier après avoir présenté 
comme thèse, une Etude sur la Rédemption au 
triple point de vue judéo-chrétien, paulinien et 
johannique, essai historique et psychologique. 
— Parmi les thèses publiées par d'autres 
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élèves de notre Faculté et soutenues en France, 
recommandons celle de M. H. Gambier sur 
un de nos meilleurs écrivains religieux, Félix 
Bungener, sa vie, ses écrits, sa controverse 
(^1814-1874) ; Essai cfune étude historique et 
critique. C'est un volume de 242 pages, écrit 
après de sérieuses recherches. — En parlant de 
nos étudiants, jious tenons à dire qu'ils sentent 
toujours mieux la nécessité de joindre aux étu- 
des théoriques des travaux pratiques qui les 
préparent à la vocation pastorale. 

Le nombre des élèves semble devoir être un 
peu plus élevé pendant l'année universitaire 
qui vient de commencer. — Trois cours ont 
été ouverts par une séance publique : M. 
Ernest Martin a traité cette question : La foi 
chrétienne est-elle un parti-pris .? M. A Porret a 
choisi pour sujet ; La Chronologie et le Dranie 
de la Vie de Jésus. M. A. Bouvier, à propos 
de l'inauguration du buste d'Amiel, a consacré 
ses trois premières leçons à un examen qui se 
présentait tout naturellement, celui de la reli- 
gion d'Amiel. Puisque nous parlons de l'hom- 
mage rendu à cet ancien professeur de philo- 
sophie disons que, dans cette cérémonie, on a 
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entendu des discours très intéressants de M. le 
prof. Chantre, recteur de l'Université, de 
M. Gourd, successeur à la chaire d'Amiel, de 
M. Emile Redard, président de la section litté- 
raire de rinstitut, de M. le conseiller Richard, 
président du Département de l'Instruction 
pubhque, et de M. le professeur Philippe 
Godet, de Neuchâtel, qui a cité ce mot de 
M. Félix Bovet au sujet d'Amiel, son ami: 
« Je n'ai jamais connu de sceptique aussi pro- 
fondément religieux ni de stoïcien aussi tendre». 
— Rappelons ici que dans une récente séance 
de la « Société académique > qui a pour but 
le développement de notre Université, on a 
entendu une conférence, très digne d'attention, 
survie Siège de Vdme et l'Avenir de la psychologie 
par M. Th. Flournoy, nommé récemment pro- 
fesseur. — Ni les convictions religieuses des 
hommes qui instruisent notre jeunesse, ni 
celles de cette jeunesse elle-même ne sauraient 
nous être indifférentes. Sous ce rapport, nous 
avons appris avec joie la fondation d'une 
«Société chrétienne d'étudiants», qui a eu, 
vers la fin de Tannée dernière, une réunion 
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générale dans laquelle* plusieurs professeurs ou 
pasteurs lui ont exprimé leur sympathie. 

C'est aussi à la fin de 1890, au lendemain 
de Noël, que nous avons assisté avec une af- 
fectueuse émotion à la fête jubilaire donnée à 
M. le prof. Ernest Naville, dans l'Aula de 
l'Université. Professeurs et étudiants, délégués 
de corps nationaux ou étrangers, ecclésiastiques 
et laïques^ dames et messieurs de tout âge^ 
étaient réunis dans un même sentiment de 
respect et de gratitude, afin d'offrir à celui 
qu'ils voulaient fêter une médaille d'or repro- 
duisant ses traits et portant comme légende : 
Philosophie, Apologétique chrétienne, Pédagogie, 
Liberté religieuse, Réforme électorale, mots qui 
rappellent les principaux champs d'activité de 
l'éminent professeur et pubUciste. Des discours 
furent prononcés par MM. G. Moynier, prési- 
dent du Comité d'initiative; J. Gourd, prof, 
de philosophie ; A. Bouvier, prof, de théolo- 
gie; L. Wuarin, prof, de sociologie ; Ch. Se- 
crétan, prof, à Lausanne ; H. Du Bois, prof, à 
Neuchâtel, et A. Brunialti, prof, à Turin. De 
nombreuses adresses furent présentées avec des 
distinctions honorifiques. M. Naville prit lui- 
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même deux fois la parole, d'abord pour expri- 
mer sa surprise, sa reconnaissance et son hu- 
miliation devant Dieu, puis pour recommander 
spécialement la liberté religieuse. On trouve 
dans un beau volume qu'a publié le Comité, 
tous les détails de cette manifestation bien 
méritée. Aux ouvrages nombreux de M. E. 
Naville, catalogués dans ce volume, il faut 
ajouter deux études récentes sur des sujets 
actuels : Le libre arbitre^ puis La Science et le 
Matérialisme. 

V Ecole de théologie, dans son rapport annuel 
(1890-1891), compte 12 candidats n'ayant pas 
encore présenté leurs thèses, 21 étudiants ré- 
guUers ; en outre, 6 auditeurs et 20 élèves 
dans l'Ecole préparatoire. La plupart sont fran- 
çais ou Suisses, mais il y en a d'autres natio- 
nalités. Voici les titres et les auteurs des 
thèses soutenues : Spener considéré comme caté- 
chiste par M. Junod, genevois ; Authenticité de 
VEpître de Jude par M. Bouton^ belge ; L'Idée 
messianique dans le prophète Esaïe par M. Eldin, 
français ; Prédication de SavonaroleiparM, Danna, 
vaudois du Piémont ; Jésus et la Richesse par 
M . Delord, français ; L'Ida de Dieu dans l'Ancien 
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Testament par M. Merminod ; Les deux natures 
en Christ, d'après la quatrième Evangile par 
M. Golaz. — La direction deTEcolese loue des 
bons rapports qu'elle soutient avec les Facultés 
de théologie, nationales ou indépendantes, de 
la Suisse et de la France. 

Dans la séance de réouverture, le 2 octobre, 
M. le prof. Barde a lu un mémoire exégétique 
et dogmatique sur la Parousie ou le Retour de 
Christ. — M. le prof. Baumgartner, à l'occasion 
du 60""^ anniversaire de la Société évangélique, 
a fait dans ses trois premières leçons, l'histori- 
que de l'Ecole, en parlant : i*' de sa fondation 
et des crises par lesquelles elle a passé ; 2° de 
sa position à Genève et à l'étranger ; 3° des 
desiderata du moment actuel. — M. le past. 
Watier continue à diriger la <c maison d'étu- 
diants. y> 

La Société des sciences théologiques, ouverte 
aux eccléciastiques et aux laïques, a été 
présidée par M. le past. Clément de Faye. Ses 
membres actifs sont au nombre de 31, indi- 
quons ceux qui ont fourni des travaux : M. le 
past. Ernest Martin, But et méthode de la science 
théologique par B. Duhm, professeur à Bâle ; 
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M, le past. Ch. Martin^ Caractère historique des 
récits que le 3""^ Evangile intercale dans la vie 
de Jésus (Luc IX, SI à XVIII, 34); M. le T>^ 
C. Malan, Point de départ à donner à Vins- 
truction religieuse dans le moment actuel; M. le 
prof. Strœhlin, Ravenne et ses monuments reli- 
gieux; M. H. Cuchet, Conférences morales de 
Mgr. d'Hulst à Notre-Dame de Paris \ M. le 
past. Hoffmann, Critiqua négative de la Bible, 
détermination et justification de la position évan- 
géliqu^; M. le D'' C. Malan, Action de l'Esprit 
divin dans la vie de l'humanité ; M. le past. 
Perrière, la Théologie et V esprit moderne; 
M. G. Périnet, Réflexions sur V Oraison domi- 
nicale ; M. le prof. A. Bouvier la personne du 
théologien Neander. — Dans sa séance de la fin 
d'octobre, la Société a entendu le rapport 
annuel de son président, M. Cl. de Paye, qui 
a parlé avec esprit de la position que l'opinion 
publique à Genève fait à la prédication^ en 
voulant que les discours se renferment dans la 
limite de 25 à 30 minutes. — M. le prof. 
Thomas a été nommé président et M. Ph. 
Roget, vice-président. 

Le Comité central de la Société pastorale 
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suisse avait mis à l'étude deux questions : i° le 
Problême du Mal dans le monde et le Pessimisme 
moderne; 2° le Culte du Dimanche pour la jeu- 
nesse, ce quil est et ce quil devrait être. Après 
avoir été examinées dans les diverses Sections, 
elles ont été traitées à Bâle, dans l'assemblée 
annuelle, la première par M. lepast. J. Schmidt, 
de Luchsingen (Claris), la seconde par M. le 
past. Andres, de Mûnchenbuchsee (Berne), et 
elles ont été le sujet d'une sérieuse discussion. 
La prédication d'ouverture a été prononcée par 
M. le prof. Oettli, de Berne ; et le président, 
M. l'antistès Salis, de Bâle, a fait un histo- 
rique de son Eglise depuis 25 ans. Les divers 
cantons étaient représentés par 241 assistants 
auxquels se sont joints 10 étrangers. 



Nous sommes toujours dans un grand 
embarras lorsqu'il s'agit d'énumérer les cultes 
spéciaux, les conférences, les séances religieuses 
de divers genres qui abondent chez nous 
pendant une partie de l'année. — M. le past. 
L. Choisy a présidé des cultes liturgiques à 
l'Auditoire ; M. le past. Perrière a fait, à la 
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Madeleine, deux suites d'Etudes bibliques dont 
8 avant Pâques et 3 avant Pentecôte : M. le 
past. Guillermet, 3 conférences sur le Paupé- 
risme , (la Déchéance, le Relèvement, la 
Préservation) ; M. le prof. Bouvier deux confé- 
rences sur la Bible (la Bible et la Civilisation, 
comment lire la Bible ?) et M. Gœtz, past. de 
Plainpalais, quatre sermons sur le Perfection- 
nement, — Bien des pasteurs ont prêté leur 
concours pour des services spéciaux aux caté- 
chumènes, pour des préparations aux fêtes 
religieuses et pour les cultes qui se célèbrent 
à Anières, Lancy, Landecy, la Plaine, la Ser- 
vette, Vernier, Veyrier et Morùex (Savoie). 

L'Union nationale évangélique a maintenu 
le service confié à M. le past. Berguer dans la 
petite salle de la Réformation, et les études fami- 
lières de la Bible par M. le past. Barde, au 
Casino de Saint-Pierre ; celles-ci ont eu pour 
sujet la Vie de Joseph, et ont recommencé sur 
Jean-Baptiste, L'Union nationale a eu, dans son 
local, des séances d'édification et de prières 
présidées par M. Porret. Ce même pasteur a 
continué sa classe biblique pour les Dames. — 
L'Eglise libre a eu aussi des séries de discours 
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sur des sujets spéciaux par MM. les pasteurs 
Brocher, Perlet et Tophel. — A plusieurs 
reprises, dans la grande salle de la Réformation, 
les pasteurs des deux Eglises se sont unis pour 
adresser à de nombreux auditeurs des appels 
sérieux. La même union fraternelle s'est 
manifestée dans un service de Cène célébré à 
la fin de 1890 et dans la semaine de prières 
qui a inauguré 1891, sous les auspices de 
l'Alliance évangélique. — Bien des personnes 
d'ouïe faible ont été heureuses d'assister au 
culte que M. le pasteur Cl. de Paye célèbre 
pour elles. 

La cause des Missions évangéliques a été digne- 
ment plaidée dans deux prédications, l'une, à 
Saint-Pierre, par M. le past. Frank Thomas, 
l'autre, à Saint-Gervais, par M. le past. G. 
Appia, de Paris. — Quatre services de missions 
ont été organisés par la Société des pasteurs 
évangéliques ; M. Barde a parlé sur VInde oc- 
cidentale ; M. L. Choisy sur l'œuvre de l'Eglise 
presbytérienne des Etats-Unis auprès des Nes- 
toriens du Kourdistan ; M. Delétra sur un mé- 
decin-missionnaire genevois en Chine, et M.' Ch. 
Martin sur VlledeCeylan, — Dans la séance géné- 
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raie de la Société des missions, M. Christ-So- 
cin, représentant du Comité de Bâle, a surtout 
entretenu l'assemblée des difficultés qui se pré- 
sentent dans le Cameroun (Afrique occidentale) ; 
M. Dieterlen, missionnaire, délégué de la So- 
ciété de Paris, a raconté la transformation qui 
s'opère au milieu des Bassoutos ; M. Senft, 
pasteur morave, a fait connaître une nouvelle 
station près du lac Nyassa; et M. le pasteur 
Brocher a exposé la situation de la mission 
romande. 

A tous ces renseignements se sont joints 
ceux donnés dans d'autres conférences par 
M. Senft sur Wilhelmine Stompjes, aide-mission- 
naire cafre (1788 à 1863) ; par M. le past. W. 
Ecklin sur l'état actuel des missions de Bâle ; 
par M. J. Bureau, missionnaire en Tunisie, 
sur l'œuvre parmi les Musulmans et les Euro- 
péens ; par M. L. de Pomaret, missionnaire, 
sur Tahiti ; par M. Benjamin Escandre, mis- 
sionnaire, sur le Sénégal ; par MM. E. Allégret 
et U. Teisseres, missionnaires, sur les bords 
du Congo français , et par M. Ad. Jalla, mis- 
sionnaire, sur le Zambê:(e. Nous avons eu en- 
core la visite de M. et de M"'^ Weitzecker, du 
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Lessouto; de M. Gacon, du Congo; et de M. 
Essler, ancien missionnaire en Chine qui, avec 
M. Barde, a réuni les enfants des catéchismes 
et des Ecoles du dimanche. On voit que les com- 
munications les plus directes n'ont pas fait dé- 
faut. Ajoutons qu'un médecin -missionnaire, 
M. le D*^ G. Liengme, du Jura Bernois, a été 
consacré au milieu de nous dans le temple de 
l'Oratoire, avant de partir pour la mission 
romande du Transvaal, — Les Ventes ordinaires 
pour les missions ont été productives et ont 
augmenté la somme des contributions, grossie 
encore par les dons en nature, envoyés à 
plusieurs stations. 

Mentionnons d'autres conférences sur divers 
sujets : M. Eug. Michaud, prof, à Berne, Rela- 
tions entre protestants et catholiques; M. Hirsch, 
past. à Paris, Un Témoin de Jésus-Christ au 
XIX"^^ siècle (le peuple Juif) ; M. Arthur de 
Rougemont, Mission populaire évangélique en 
France (oeuvre Mac AU); M. J.-P. Dardier^ 
Voyage d'évangélisation dans le Gard, le Tarn, en 
Algérie et en Tunisie; M. Théod. Monod, past. 
à Paris, La France et l'Evangile; M. Ch. Faith- 
full. Repos des Marins à Marseille ; M. le past. 
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E. Rayroux, Asiles de Laforce ; M. le past. Ch. 
Merle-d'Aubigné, Êvangélisation en Belgique; 
M. G. Pons, past. à Naples, Evangélisation en 
Italie par l'Eglise vaudoise; M. Ernest Favre, 
son Voyage en Palestine (2 conf.); M. Raoul 
Allier, prof, à Paris, Conditions morales d'une 
Renaissance religieuse ; lA, le past. Boissonnas, 
Un grand Philanthrope chrétien, LordShaftesbury ; 
M. le past. Ferrier, la Réforniation à Genève, et 
G. Farel ; M. le past. A. Porret, un Chef- 
d'œuvre de l'Art chrétien ; M. le past. J. Peter, 
le Rornan d'un maître d'Ecole par T>e Amicis; 
M. Fontaine-Borgel, l'Escalade de 1602; M. le 
past. Henri Roehrich, le même sujet, d'après la 
demande d'un Comité national, avec l'exécu- 
tion du poème symphonique de M. Kling. 
M. H. Rhoerich a aussi tenu une séance pa- 
triotique sur la Restauration de Genève, 

La Section genevoise de 1' € Union suisse 
du Christianisme libéral » a, de nouveau, ap- 
pelé M. Ch. Wagner, past. à Paris, qui a 
donné deux conférences, l'une sur la Joie de 
vivre, bien opposée au pessimisme contempo- 
rain, l'autre sur la Discipline de la vie, qui ne 
pactise pas avec le relâchement moral. — La 
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4( Société chrétienne d'Economie sociale > a 
complété son œuvre de l'an passé en y ajoutant 
trois séances : la première de M. E. Lacheret, 
pasteur à la Haye, sur le Christianisme et la 
Réforme sociale; la seconde de M. le prof. Raoul 
Allier, sur le Protestantisme et la Réforme sociale; 
la troisième de M. Stœcker, pasteur à Berlin, sur 
le Mouvement chrétien social en Allemagne, C'était 
fournir au public les meilleurs moyens de 
s'éclairer, et il en a largement profité. M. Stœ- 
cker, dans une seconde réunion, a exposé le 
but et les travaux de la Mission intérieure en 
Allemagne. Malheureusement, les deux séances 
de l'honorable pasteur ont été troublées par 
quelques-uns de ces hommes qui se posent 
en amis de la liberté, en réformateurs de la 
société moderne, et qui voudraient remplacer 
toute discussion par la violence. La police a 
dû intervenir contre des étrangers abusant de 
notre hospitalité et désireux d'entreprendre 
chez nous l'application de leurs idées subver- 
sives. 

Les concerts religieux ont contribué, pour leur 
part, à l'édification générale. Citons, outre 
les concerts de M. Barblan, organiste de la 
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cathédrale, ceux de la Société de Chant sacré, 
de la Société Galin-Paris-Chevé, de la Société 
du Conservatoire, de l'Harmonie, du Chœur 
mixte de l'Eglise réformée allemande, de 
l'Union chrétienne des jeunes gens. Signalons, 
en particulier, le Requiem de Mc^art^ le Messie 
de Hàndel et le Chant de loiianç[es de Mendels- 
sohn, comme ayant produit un grand eflfet. 



* * 



Les rapports des Sociétés religieuses nous 
renseignent sur leur activité; contentons-nous 
de quelques traits. 

La Société biblique s'associe au Consistoire 
pour donner les Bibles de mariage. Elle a, 
dans ce moment, un colporteur chargé de 
visiter la ville et le reste du canton, afin 
d'offrir les Livres saints aux familles qui ne les 
posséderaient pas encore. — U Union nationale 
évangélique après avoir lutté pour la défense de 
la foi dans des temps agités, travaille à affermir 
et à développer cette foi par des œuvres chré- 
tiennes. Elle forme une Section de « l'Union 
évangélique suisse » qui a eu, en septembre. 
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son assemblée générale à Olten où elle a été 
fondée, il y a vingt ans; le président central 
est M. le professeur C. d'Orelli,de Bâle. — La 
Mission intérieure se poursuit surtout par des 
visites dans les familles, en cherchant à atteindre 
des parents et des enfants qui échappent à 
l'action pastorale. Elle a eu comme agents six 
évangélistes de langue française (3 hommes et 
3 femmes), deux évangélistes de langue alle- 
mande, sans compter les diaconesses au service 
de quelques pasteurs. Elle a des écoles du 
dimanche, et fait donner un enseignement 
spécial aux adultes qui veulent se séparer de 
l'Eglise romaine. — Le Comité à' Évangélisa- 
tion populaire tient des réunions d'appel, de 
prières, d'études bibliques, d'exhortations mu- 
tuelles, et s'efforce par des entretiens particu- 
liers de développer les bonnes impressions 
reçues. C'est dans des centres populeux et 
ouvriers qu'il a ses lieux ^de cultes; il vient 
d'en ouvrir un nouveau dans la rue Kléberg. 
Son agent principal, M. le pasteur Jung, 
s' étant fixé au pays de Montbéliard, a été rem- 
placé par M. le pasteur Frank Thomas, précé- 
demment à Mézières (Vaud). — La Société de 
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VEtoile en faveur des jeunes gens a reçu une 
médaille d'honneur de la € Société nationale 
française d'encouragement au bien >. 

La Société pour YObservation du dimanche 
voit son œuvre s'étendre et s'affermir ; si elle 
rencontre de grandes difficultés, Dieu lui a 
accordé aussi de nombreuses bénédictions. Le 
Comité genevois, qui est en même temps 
Comité central suisse et Comité international, 
continue ses démarches en faveur de ceux qui 
sont privés du repos dominical, et ses appels à 
ceux qui négligent de le sanctifier. Il a tenu, en 
mai, une conférence suisse à Payérne, et, en 
juin, son assemblée générale à Genève; 
d'accord avec le Comité de Stuttgart, il pré- 
pare un Congrès qui se tiendrait, dans cette 
ville, en mai 1892. — Les Salles du dimanche 
servent à donner de bonnes habitudes aux 
jeunes garçons qui les fréquentent. — L'Union 
genevoise des Ecoles du Dimanche et des Caté- 
chismes travaille, avec ses soeurs de la Suisse 
romande, à perfectionner l'organisation de ces 
Ecoles; elle les a dotées d'une tabelle com- 
mune et elle fournit aux moniteurs, comme 
aux élèves, des directions utiles. Une confé- 
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rence générale à Paris s'est occupée de tout ce 
qui concerne l'enseignement. 

Depuis qu'elle a été réorganisée, Y Union 
chrétienne des jeunes gens prend toujours plus 
d'extension. Elle offre aux étrangers comme 
aux nationaux des secours intellectuels et reli- 
gieux^ ainsi que des moyens honnêtes de 
récréations. Ses membres sont au nombre 
de 382, soit 73 actifs, 248 associés et 61 mem- 
bres aînés; le chiffre des présences a été de 
24,244. Il y a 12 Unions cadettes avec 190 mem- 
bres et 50 amis visitants. La 12™^ Conférence 
internationale s'est tenue à Amsterdam où elle 
avait déjà eu lieu en 1872; mais tandis que, 
la première fois, elle avait compté 123 délégués 
officiels, ce chiffre, en 1891, a dépassé 500. 
— Nous avons encore à Genève, l' Union chré- 
tienne allemande et celle des jeunes filles, 

La Société pour les protestants disséminés a 
accordé des secours religieux en Suisse, en 
France, en Autriche ; les demandes sont tou- 
jours pressantes et nombreuses. Sa séance de 
juin, dans le temple de la Madeleine, a présenté 
un intérêt particulier par le fait que le Comité 
central de Baie y avait convoqué les autres 
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Sections de la Suisse et que M. de Coulon, 
pasteur neuchâtelois, y a procédé à la consé- 
cration de M. E. Burger, élève de la Faculté 
indépendante de Neuchâtel, qui va exercer son 
ministère au Chili, avec M. Leutwyler. 

La Société évangéliqm a accompli sa soixantième 
année, le total de ses dépenses pendant cette 
longue période s'est élevé à fr. 8,700,000 pour 
toutes ses œuvres. Durant le dernier exercice, 
70 colporteurs ont été employés dans 47 dépar- 
tements français. Les anciens postes d'évangé- 
lisation ont été maintenus, et les stations d'été, 
en Suisse, ont été pourvues de prédicateurs. 
Son Ecole de théologie prépare des ministres 
de Christ, qui sont ensuite placés soit dans des 
Eglises libres, soit dans des Eglises nationales. 
— La Société des Missions évangéliques est prin- 
cipalement en rapport avec la Société de Bâle ; 
mais un Comité spécial se rattache à celle de 
Paris, et de bonnes relations sont entretenues 
avec h Mission morave. Les associations du « sou 
missionnaire par semaine » viennent ajouter 
leur produit aux souscriptions annuelles. Au- 
tant que possible, le public est convoqué pour 
entendre les missionnaires en passage. — 



dby Google 



-283 - 
V Alliance évangélique aspire à grouper, dans 
un même sentiment de foi et de dévouement à 
Christ, les membres des diverses Eglises. Elle 
a eu à Florence sa neuvième Conférence univer- 
selle qui a été, à la fois, un témoignage rendu 
à l'Evangile et un appel à la population catho- 
lique de ritalie. Les Sections suisses se sont 
réunies à Baden où l'on a parlé des associations 
antiesclavagistes évangéliques. 

Tout ce qui concerne l'état social actuel 
préoccupe vivement les esprits, comme on peut 
le voir dans les conseils pubUcs, dans les jour- 
naux et dans les discussions particulières. S'il 
importe de faire droit aux revendications légi- 
times, il n'importe pas moins d'éclairer ceux 
qui sont égarés par les fausses théories qu'on 
leur présente ou par les promesses trompeuses 
qu'on leur fait. C'est ce que se proposent, d'une 
part, la Société pratique des questions sociales, qui 
s'adresse à tous; et, d'autre part, la Société 
chrétienne d'économie sociale, qui fait appel aux 
chrétiens — La Société de la Croix-Rouge porte 
secours aux victimes de la guerre, la Société de 
la Croix-bleue ou de Tempérance veut relever les 
victimes, bien plus nombreuses, de l'alcoolisme; 
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grâce à Dieu, elle n'a pas travaillé en vain ni 
à Genève, ni dans d'autres cantons de la Suisse, 
ni ailleurs, et, à côté de tristes rechûtes qui 
l'afligent, elle remporte des victoires qui la 
réjouissent. — V Association suisse contre la Lit- 
térature immorale gagne toujours plus de sympa- 
thie à mesure que le mal à combattre se montre 
plus redoutable. Le Congrès intercantonal, 
qu'elle a tenu à Berne, aura pour effet, nous 
l'espérons, d'unir et d'encourager tous les gens 
honnêtes qui veulent défendre leur famille et 
leur patrie contre la gangrène de l'immortalité. 
— C'est à cela qu'aspirent aussi V Association des 
femmes suisses pour le Relèvement moral et la 
Branche suisse de V Union internationale des jeunes 
filles, qui se sont réunies à Genève et qui, outre 
leurs séances particulières, ont fait donner, par 
plusieurs orateurs, deux conférences publiques 
mixtes, la première dans le temple de la Fus- 
terie sur les Dangers menaçant la vie morale et 
le Devoir de les combattre^ la seconde, dans la 
salle de la Réformation, avec ce titre : Notre 
Jeunesse! — Bien d'autres œuvres tendent aussi 
au progrès moral : la Société pour l'encouragement 
des bibliothèques populaires, le Comité des publica- 
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tions religieuses, la Société d'utilité publique, 
les Sociétés cHassurance mutuelle et les Sociétés 
coopératives, la Protection de V enfance abandonnée^ 
le Refuge, le Secours, le Home pour les arrivantes 
à la gare, l'Assistance par le travail, le Patronage 
des détenus libérés, etc. Puis viennent toutes nos 
institutions de charité parmi lesquelles V Hospice 
général, le Bureau central de bienfaisance, le Dis- 
pensaire, les Orphelinats, les Colonies de vctcanccs, 
les Bains de mer, les Asiles, les Crèches, etc. — 
Un établissement dont la bonne marche inté- 
resse tous les genevois, l'Hôpital cantonal, vient 
de prendre une mesure qui a rencontré de 
vives oppositions, mais qui, nous l'espérons, 
aura les plus heureuses conséquences : il a ap- 
pelé pour le soin des malades des diaconesses 
et des diacres. — La Maison des aliénés, en 
attendant d'être transformée, a été mise sous la 
direction immédiate d'un Docteur spécialiste. 



Dressons la liste des publications de l'année. 
La librairie Beroudet Jehebera reproduit la 5/W^ 
en images de Schœnherr, très répandue en AUe- 
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magne, en y mettant le texte français de la 
version Segond ; les dessins se conforment à 
la tradition conventionnelle et peuvent servir à 
fixer l'attention du lecteur. — La Mission du pro- 
phète E:(échielp^r M. le prof. Lucien Gautier est 
le fruit d'un travail approfondi sur Tépoque, 
l'œuvre et l'écrit de ce grand prophète. — 
Abraham, étude biblique par M. le past. et 
prof. E. Barde, s'adresse surtout à la jeunesse 
qui y trouvera une instruction et une édifica- 
tion vivantes. — Dans son Commentaire sur les 
Epîtres deSt'Paul aux Colossiens, aux Ephésiens, 
et à Philémon, qui doit former trois volumes, 
M. le prof. Hugues Oltramare s'inspire des 
mêmes principes qui l'ont dirigé dans son savant 
Commentaire sur l'Epître aux Romains, et fait 
preuve des mêmes qualités. — La troisième 
partie des Méditations sur l'Ancien Testament^ 
pour servir au culte de famille, vient compléter 
avantageusement les deux premières, en atti- 
rant l'attention sur les livres prophétiques. — 
M. le D"* en théologie E. Pétavel-OUifF a écrit 
un premier volume, qui va être suivi d'un 
second, sur le Problème de V Immortalité : il y 
discute en philosophe et en théologien ce grave 
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sujet et arrive à la conclusion de « Timmorta- 
lité conditionnelle. > — On ne lira pas sans 
une réelle édification trois discours de feu M. le 
past. C.-O. Viguet sur la Charité^ et les per- 
sonnes visitées par l'épreuve méditeront avec 
fruit le petit recueil de Passages bibliques préparé 
à leur intention par plusieurs pasteurs. 

Comme travaux se rattachant à l'histoire, 
citons : Sainï-Pierre, ancienne cathédrale de 
Genève, qui fait honneur au Comité pour la 
restauration de la cathédrale ; le récit d'inaugu- 
ration de la Statue du duc de Rohan et la confé- 
rence de M. le past. Guillermet sur Rohan et 
les Genevois qui rappellent un des grands soldats 
de la Réforme ; Magny et le Piéiisme romand par 
M. E. Ritter,qui nous reporte au commencement 
du XYHI""* siècle. — C'est un vrai patriotisme 
qui caractérise les écrits suivarus; Esquisses his- 
toriques sur Genève par Edouard Dunant ; Abrégé 
d'histoire suisse, pour la jeunesse, par Henri 
Cuchet ; Fondation de la Confédération suisse, par 
un anonyme ; VI^^ centenaire de la Confédération 
suisse, le Pacte du i*** août 1 291, ou notre Pro- 
gramme, discours prononcé, le 2 août, dans la 
cathédrale par M. le past. Henri Roehrich; 



dby Google 



— 288 — 

Sermon pour le 600"^^^ anniversaire de la Confédé- 
ration suisse, invitation à glorifier Dieu, par 
M. J. Gœtz, pasteur à Plainpalais. — Le char- 
mant opuscule de M. John Peter, Un livre de 
famille protestant, nous conduit au pied du 
Salève et ravive des souvenirs du siècle passé. 
Deux discours de consécration, qui ne font 
pas double emploi, ont pour titres, l'un : le 
Règne de Dieu, par M. le prof. A. Bouvier, 
l'autre : La Souffrance et la Vocation pastorale 
par M. le past. Henri Roehrich. — M. le past. 
P. Bordier a distribué deux essais d'allocutions 
populaires : Un devoir actuel (acquittement de 
ses dettes) et une Visite de Noël, — M. le prof. 
Ruffet insiste avec force sur le Devoir des chré- 
tiens évangéliques dans la question de l'esclavage. 
et Mme la comtesse de Gasparin adresse, avec 
non moins d'éng^gie, un Appel aux femmes amé- 
ricaines en faveur des victimes de la traite en 
Afrique. — C'est sur le même sujet que M. le 
past. Guillot veut parler aux enfants dans l'écrit 
qu'il annonce pour Noël : Lila ou la Traite en 
Afrique, D'autres opuscules vont paraître pour 
Noël : Cœur d'or par M. le past. J.-L. Boisson- 
nas ; Les Enfants de la Ferme pour petits enfants 
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et Ramené, pour jeunes gens tentés d'émigrer, 
par M. Arthur Massé. 

Ceux qui s'occupent des sujets à l'ordre du 
jour nous sauront gré d'attirer leur attention 
sur les publications suivantes : Congrès interna- 
tional sur le Repos hebdomadaire au point de vue 
hygiénique et social, tenu à Paris pendant la 
dernière Exposition universelle. C'est un docu- 
ment de 418 pages d'une grande valeur ; il se 
complète par un autre volume moins étendu 
concernant la Conférence générale de la Fédéra- 
tion internationale pour V Observation du Dimanche 
où l'on s'est occupé du même sujet au point de 
vue purement religieux. — La Doctrine du 
Dimanche au XVI"^^ siècle, par M. le prof. 
L. Thomas nous apprend ce que pensaient les 
Réformateurs sur cette doctrine qui paraît avoir 
été bien comprise surtout par Théodore de 
Bèze. — La Question des apprentis^ si importante 
pour les ouvriers et les patrons, a été traitée 
avec soin par M. A. Lecointe. — La descen- 
dance des alcooliques, par M. le D' P. Ladame, 
montre les effets persistants de ce déplorable 
vice. — U Annuaire de la Croix-^leuepour i8pi 
donne des renseignements utiles sur l'œuvre de 

19 
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la Tempérance. — La criminalité à Genève au 
X/X""* siiclt^ par M. J. Cuénoud, est une sta- 
tistique morale très instructive. Son auteur, à 
la suite de travaux sur le régime pénitentiaire 
a reçu du czar de Russie, une grande médaille 
de bronze. — Garât h vous ! est un cri d'aver- 
tissement contre les dangers de la mauvaise 
littérature. 

Nos publications périodiques poursuivent 
chacune le but spécial qu'elles se sont proposé : 
* Etrennes religieuses par un Comité évangélique et 
Etrennes chrétiennes par un Comité libéral ; — 
Semaine religieuse donnant des informations 
exactes sur les faits qui concernent le règne 
de Dieu et remplissant aussi l'office de Revue 
dans ses articles de fonds (ses « Boîtes > ont 
recueilli, pendant l'année, fr. 79,613 pour 
œuvres religieuses et philanthropiques) ; — 
Mémorial du Consistoire, Bulletin dominical. 
Bulletin de V Union chrétienne des jeunes gens, 
le Missionnaire, l'Ami du foyer, la Lecture dont 
la rédaction, après les services rendus par 
M"* Edouard Humbert, a passé entre les mains 
de M. le pasteur François. 

On annonce deux ouvrages importants : 
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Picttt de Rochemont par M. Edmond Pictet et 
ÏHistoire élémentaire de VEglise chrétienne par 
M. le pasteur Naef. 



Par suite de décès ou de démissions, quel- 
ques changements se sont produits dans notre 
personnel ecclésiastique. Le 16 décembre 1890. 
M. Albin Bruno, pasteur à Chancy^ était retiré 
de ce monde, peu de jours après la visite 
d'Eglise où il avait reçu de sa paroisse des 
témoignages d'estime et de gratitude. Né à Bor- 
deaux en 1823, et élevé dans l'Eglise romaine 
où il fut ordonné prêtre, il y exerça conscien- 
cieusement ses fonctions jusqu'à ce que l'étude 
de la Parole sainte Teût conduit sur une voie 
nouvelle. Alors il entra dans l'Ecole de théo- 
logie des Vallées vaudoises, puis dans notre 
Faculté nationale, et fut consacré au saint 
ministère en 1858. Après quelques années de 
pastorat au Granges de Ste-Croix (Vaud) il fut 
élu à Chancy, en 1866. Les circonstances dif- 
ficiles qu'il rencontra ne le rebutèrent point ; 
c'était un esprit de paix qui l'animait, bien plus 
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qu'une ardeur militante. La philologie et la 
géologie avaient pour lui beaucoup d'attrait, 
preuve en soient les leçons ou conférences qu'il 
donna fréquemment sur ces sujets. Il aimait les 
enfants et avait, ainsi que M"'^ Bruno, du plai- 
sir à s'occuper de leur instruction et de leur 
éducation. On a pu, sur sa tombe, répéter 
cette promesse : « heureux les pacifiques, car 
ils seront appelés fils de Dieu ! > 

La mort de M. Hugues Oltramare, le 23 
février, a été, nous l'avons déjà dit, une grande 
perte pour notre Faculté de théologie et pour 
toute notre Eglise. Impossible de résumer, en 
peu de mots, sa vie et ses nombreux travaux. 
Il naquit, le 27 décembre 181 3, au sein d'une 
famille qui, depuis plus de deux siècles, avait 
quitté l'Etat de Venise et s'était incorporée à 
la république genevoise. Il suivit toutes ses 
études dans notre Collège et notre Académie, et 
fut consacré en août 1838, après avoir pré- 
senté pour thèse un « Essai exégétique sur le 
Chap. VI de l'Epître de St-Paul aux Romains, > 
essai dénotant déjà ses aptitudes et ses idées de 
prédilection. Un séjour à Berlin le mit en rap- 
port avec le célèbre Neander qui gagna toute 
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sa sympathie. Revenu à Genève, il publia 
le commencement d'un < Commentaire sur 
rEpîtreauxRomains,> puis une instruction dog- 
matique sur la personne et l'œuvre du Christ. 
En 1845, on le nomma pasteur à la ville; 
mais, en 1854, ayant été appelé à remplacer le 
vénéré professeur J.-E. Cellérier dans la chaire 
d'exégèse du Nouveau Testament, il renonça 
momentanément à ses fonctions pastorales qu'il 
reprit, en partie, deux ans plus tard et qu'il a 
conservées jusqu'en 1881. — Sa prédication 
était populaire, dans le bon sens du mot, c'est- 
à-dire à la portée de tous, claire et incisive. Il 
attachait une grande importance aux soins pas- 
toraux, surtout à l'enseignement des catéchu- 
mènes. Comme membre de l'EgUse, c'était 
un vrai huguenot qui ne pouvait pactiser avec 
Rome, et qui voyait dans l'Eglise nationale 
genevoise le boulevard du protestantisme ; 
aussi fut-il toujours au premier rang pour la 
défendre. Comme professeur, il sut gagner la 
confiance et TafFection des étudiants par ses 
connaissances sérieuses, sa piété vivante, ses 
allures franches et sa constante bienveillance. 
On peut en juger par l'hommage que lui ren- 
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dirent en 188456$ élèves et ses anciens élèves, 
à l'occasion du 30""^ anniversaire de son pro- 
fessorat. — Sa version du Nouveau Testa- 
ment, parue en 1872, est, malgré les attaques 
auxquelles elle fut en butte, un travail de 
science et de conscience, qui restera comme 
Toeuvre capitale de sa vie, avec ses savants 
Commentaires. — Si son amour de l'indépen- 
dance et certaines opinions particulières Font 
rapproché du protestantisme libéral, sa ferme 
croyance en une Révélation divine, son respect 
pour les Livres saints et sa doctrine fondamen- 
tale du salut par la foi en Jésus-Christ, témoi- 
gnent de son christianisme évangélique. — 
Atteint par la maladie, entouré de l'affection 
de sa famille, s'occupant encore à corriger les 
épreuves de son dernier ouvrage, il attendit 
avec confiance l'heure du délogement pour la 
patrie céleste. 

Une congestion cérébrale a enlevé subite- 
ment, à l'âge de 42 ans, un de nos pasteurs 
auxiliaires, M. Louis Cologny qui exerçait ses 
fonctions à Baulmes, dans le canton de Vaud. 
N'ayant pas fait les études classiques nécessaires, 
il dut surmonter de grands obstacles pour en- 
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trer dans notre Faculté de théologie ; mais son 
-énergique persévérance triompha, par la grâce 
de Dieu, et il obtint, en 1873, 1^ grade de ba- 
chelier. Pendant douze années, il a desservi 
fidèlement sa paroisse où il laisse les meilleurs 
souvenirs. 

M. Charles-Antoine Croisier, de Genève, 
consacré dans notre Eglise en 1830, se 
voua à l'enseignement et occupa un poste de 
confiance dans l'institut de M. Fr. Naville à 
Vernier. Après une vie de travail et de dévoue- 
ment, il se retira à Florence où son fils était 
établi: c'est là qu'il est mort, âgé de 89 ans. 

Signalons aussi le décès de trois ecclésias- 
tiques étrangers avec lesquels Genève eut de 
nombreux rapports : M. le sénateur Edmond de 
Pressenséy né en 1824, ancien pasteur de la 
chapelle libre de Taitebout, à Paris, noble 
champion de la foi et de la liberté, toujours sur 
la brèche pour défendre l'Evangile par Tépée 
de la parole et de la plume ; M. Edouard Reuss, 
né en 1804, ancien professeur de la Faculté de 
théologie à Strasbourg, bien connu par ses 
travaux de Bénédictin sur la Bible, ainsi que 
sur l'œuvre de Calvin, et dont les négations 
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critiques n'avaient pas détruit les sentimepts 
pieux ; M. le pasteur Isidore-Armand Delille, 
né en 181 1, ancien élève de notre Académie, 
allié par son mariage à une famille genevoise, 
et qui fit déjà, à Paris, une belle œ^ivre d'évan- 
gélisation populaire avant celle de M. Mac Ail. 
Au moment où le Consistoire venait de voter 
les propositions présentées sur le Culte par 
M. Henri Cuchet, ce membre des plus actifs et 
des plus dévoués, lui était enlevé après une 
ve mais courte maladie. Dans la force de 
l'âge, puisqu'il était né en 1850, il semblait 
appelé à rendre encore de nombreux services à 
l'Eglise, comme il en rendait à l'éducation de 
la jeunesse dans la carrière pédagogique où il 
déployait des qualités de premier ordre. Dieu 
en a décidé autrement, et tous ceux qui ont 
connu ce patriote chrétien se sont joints aux 
regrets de sa famille. — Mentionnons la mort 
de trois anciens membres du Consistoire : 
M. François Gardy-Derouand, âgé de 90 ans, 
autrefois négociant et maire de Vandœuvres, 
qui prit part à la direction de l'Eglise de 185 1 
à 1859; M. Michel Chauvet, âgé de 68 ans, 
qui. siégea dans le corps ecclésiastique de 1855 
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à 1867, y exerça les charges de secrétaire et 
de président, puis devint conseiller d'Etat; 
M. Antoine Flammer, notaire, âgé de 65 ans, 
qui appartint au Consistoire, de 1871 à 1883, 
et en fut aussi président. — Des diacres ou 
anciens d'Eglise sont morts dans l'exercice de 
leurs modestes mais utiles fonctions : MM. 
Adolphe Frey-Brénwnd à Plainpalais, M. Georges 
Oettinger à Genève, M. Joseph Dugerdil à Sati- 
gny. Rappelons enfin avec regret la perte de 
MM. Adrien Picot; Emile Gautier, colonel; 
Gustave Revilliod; Henri Reymond, D"" en droit; 
Elie Bard. régent, etc. 

Heureusement, bien des laïques paraissent 
comprendre toujours mieux qu'ils doivent venir 
en aide à leurs conducteurs spirituels. Heureu- 
sement aussi, un plus grand nombre de nos 
jeunes compatriotes aspirent à la vocation pasto- 
rale. Après MM. William Poulin, Th. Millier, 
H. Denkinger et Paul Barde admis. Tan dernier, 
comme pasteurs auxiliaires, ont été reçus, cette 
année, MM. Frank Thomas déjà pasteur dans 
le canton de Vaud, Ernest Rochat, Charles 
Bachofen, Auguste Bourquin et Albert Roehrich. 

Le 22 mars, M. le prof. A. Bouvier consacrait 
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dans la cathédrale de St-Pierre, MM. Bachoferiy 
Bourquin, J, Gaillard et E, Rachat ; il prononça 
sur € le Règne de Dieu > une prédication élo- 
quente après laquelle chacun des candidats 
exprima ses propres idées touchant le minis- 
tère auquel il demandait à participer pour 
l'avancement de ce règne. — Le 3 avril, c'était 
M. le pasteur Henri Roehrich qui, dans le 
temple de St-Gervais, consacrait son fils M. 
Albert Roehrich et M. Henri Denkinger, en leur 
rappelant que le serviteur de Christ doit par- 
tager les souffrances de son Maître pour tra- 
vailler au soulagement de toutes les misères. 
Les deux nouveaux ministres ont parlé ensuite 
avec gratitude, avec foi et humilité de l'appel 
qui leur était adressé. Cette cérémonie a été 
rendue particulièrement émouvante par le fait 
rare que trois générations de pasteurs y ont par- 
ticipé, car elle était présidée par le grand-père, 
M. Louis Roehrich, qui a prononcé la prière 
de consécration avant l'imposition des mains. 
Quelque temps après, la Semaine religieuse fai- 
sait remarquer une Liste des prédicateurs sur 
laquelle le grand-père, le père et le fils étaient 
indiqués comme prêchant à la même heure. 
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dans trois temples de la ville ou de la cam- 
pagne. Grande bénédiction pour une famille, 
mais aussi grande responsabilité ! — Deux 
autres consécrations ont encore eu lieu à 
Genève, avec le concours de plusieurs pas- 
teurs libres ou nationaux : M. Louis Perrelet, 
qui est devenu suffragant dans l'Eglise réfor- 
mée officielle de France, a été consacré, dans 
la chapelle luthérienne, par son père, M. le 
past. Paul Perrelet ; M. Henri Barraud, qui 
va occuper un poste fondé par la Société 
centrale protestante de France a été consacré 
à l'Oratoire par M. Gagnebin, ancien pasteur 
national à Saint-Saphorin (Vaud). 

La place de pasteur à Chancy, que laissait 
vacante le décès de M. Bruno, ne pouvait être 
postulée par tous les jeunes candidats admis 
récemment, car la plupart n'avaient pas encore 
les vingt-cinq ans exigés. M. Charles Bachofen 
a été élu par l'unanimité des votants. Le bon 
accueil qu^on lui a fait le 26 avril, lors de son 
installation, est un gage réjouissant pour l'ave- 
nir. — M. Ernest Martin, nommé professeur 
en théologie, a cru devoir renoncer, au moins 
pour un temps, aux fonctions pastorales qu'il 
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remplissait dans une des dizaines du quartier 
de St-Gervais ; son collègue, M. J. Peter, a 
demandé au Consistoire et a obtenu d'adjoindre 
cette dizaine à la sienne, afin d'avoir une place 
entière. 

Peu de temps après, M. le pasteur Jaquet 
ayant été, sur sa demande, déchargé d'une de 
ses dizaines, une inscription fut ouverte pour 
la nomination d'un pasteur. Sur 1144 suffrages 
valables, M. Ch. Goth, pasteur à Jussy, can- 
didat évangélique, fut élu par 880 ; son con- 
current, M. Florian Peer, qui s'était présenté 
lui-même comme candidat libéral indépendant, 
mais que le Comité de l'Union libérale n'avait 
point appuyé, a obtenu 264 voix. L'installation 
de M. Goth s'est faite le 26 juillet, dans le 
temple de la Fusterie. Au nom de l'autorité 
ecclésiastique et de Tautorité civile, M. F. de 
Stoutz, délégué du Consistoire a recommandé 
chaleureusement le nouveau pasteur et fait des 
vœux pour que M. Jaquet fût ' conservé 
encore longtemps à^l'afîection de ses paroissiens. 
Ces mêmes vœux avaient été déjà exprimés au 
vénérable doyen des pasteurs en office, dont tous 
les collègues avaient, le 28 mai, fêté les 80 ans. 
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en associant à cette fête de famille deux de ses 
contemporains MM. François Chapuis et Louis 
Roehrich. 

Un autre pasteur de la Ville, M. Perrière, 

s'est vu contraint par l'état de sa santé de ne 

conserver qu'une seule dizaine. Celle dont il 

se déchargeait a été attribuée par le Consistoire 

à M. Goth. — Enfin il a fallu remplacer ce 

dernier dans la paroisse de Jussy et Gy : 

M. Eugène Lenoir, seul candidat inscrit, a été 

élu par tous les votants, et son installation a eu 

lieu le 27 septembre, dans des conditions telles 

qu'on ne pourrait en souhaiter de meilleures, 

grâce aux démonstrations sympathiques des 

paroissiens, des autorités municipales et, en 

particulier, de M. Marc Micheli, maire de 

Jussy. — Quelques-uns de nos jeunes pasteurs 

ont obtenu des postes provisoires ou définitifs en 

dehors de Genève : MM. Paul Barde, à Aubenas 

(Ardèche) ; A. Bourquin, dans le canton de 

Vaud ; H. Denkinger, à Priedrichsdorf, en 

Allemagne ; John Gaillard, à Nîmes ; Th. 

Mûller, à Granges-Marnand (Vaud) ; J.-G. 

Peter, à Ormont-Dessus (Vaud) ; William 



dby Google 



— 302 — 
Poulin, à Rive-de-Giers (Loire); Albert Roeh- 
rich, à Londres. 

Ajoutons quelques mots relatifs à diverses 
Eglises : — V Eglise évangélique libre a voté^ le 
28 mars, une constitution nouvelle qui, sans 
changer sa base dogmatique, développe le 
principe presbytérien, en établissant l'auto- 
nomie des paroisses, sous le contrôle général 
du presbytère. Elle reconnaît deux paroisses,, 
celle de l'Oratoire, ayant deux pasteurs, MM. 
Tophel et Perrelet, et celle de la Rive droite, 
ayant un pasteur, M. E. Brocher. Elle recon- 
naît, en outre, deux stations d'évangélisation 
ou paroisses en formation, celle de Carouge, 
confiée à M. Décombaz et celle des Pâquis 
(chapelle des Buis) où M. Aquilas Barnaud, 
précédemment à Castres (Tarn), a été installé 
le 1 1 octobre. — L'Eglise indépendante de la 
Pélisserieet d'autres congrégations peu étendues 
ont leur organisation spéciale. — L'Eglise 
évangélique allemande avec son pasteur, M. Chris- 
tén, et V Eglise allemande luthérienne avec son 
pasteur, M. Hoffmann, continuent activement 
leur mission bienfaisante parmi les Allemands, 
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suisses ou étrangers, qui abondent à Genève. 
— De leur côté, les Anglais trouvent des secours 
religieux dans YEgîise anglicane qui a pour 
chapelain leRév. J. Last, et dans V Eglise épisco- 
pale américaine dirigée par le Rév. G.-E. 
Purucker. — VEglise italienne a toujours ses 
assemblées régulières, place de la Fusterie 7. 

U Eglise catholique nationale a eu, cet été, la 
visite de son évêque, M. Herzog. Il a été reçu 
avec tout le respect qu'il mérite et a parlé des 
progrès accomplis, depuis quatre ans, par lé 
catholicisme chrétien, ainsi que de la pacifica- 
tion des esprits. Notre Consistoire avait été 
invité et a envoyé un délégué au banquet offert 
à M. Herzog par le Conseil de paroisse. 

Dans VEglise catholique romaine, l'élévation au 
cardinalat de Mgr. Mermillod a eu pour consé- 
quence son remplacement au siège épiscopal de 
Fribourg par M. Joseph Déruaz, originaire 
aussi du canton de Genève, et qui, en sa qua- 
lité de curé à Lausanne, avait gagné l'estime 
de toute la population. Comme le gouverne- 
ment genevois ne reconnaît officiellement que 
l'évèque catholique-chrétien, et comme notre 
territoire avait été interdit à Mgr. Mermillod, 
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fallait-il appliquer cette interdiction au nouvel 
évêque? Le Conseil d'Etat, interpelé dans le 
Grand Conseil, a répondu, par l'organe de 
M. le conseiller Ador, que le culte catholique- 
romain, n'étant plus entretenu par le budget, 
se trouvait au bénéfice de la liberté générale 
dont jouissent les cultes inofficiels, et que, 
aucun grief n'étant invoqué contre la personne 
de Mgr. Déruaz, il n'y avait pas lieu d'empê- 
cher à celui-ci l'exercice de son ministère dans 
les chapelles libres de notre canton. 

Quant à nous, qui tenons à notre liberté 
religieuse comme à notre liberté politique, 
nous aspirons à voir cette liberté se réaliser 
dans tous nos cantons, et nous serons heureux 
lorsque tous les citoyens jouiront d'un tel bien- 
fait sous la protection de nos lois cantonales 
et de nos lois fédérales. Les belles fêtes du 
sixième centenaire de la Confédération suisse, 
qui ont fait vibrer tous les cœurs patriotes, nous 
ont rappelé que nos pères étaient unis lors- 
qu'il s'agissait de se mettre sous la sainte garde 
du Très-Haut ; pourquoi cette union ne se 
manifesterait-elle pas encore, malgré les diffé- 
rences qui nous séparent, et sans que nous 
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exigions de personne le sacrifice de ses convic- 
tions particulières ? 

Pendant ce beau Jubilé des i*"^ et 2 août, 
Dieu nous a dit à tous : « C'est Moi qui vous 
« ai fait ce que vous êtes, c'est Moi qui vous ai 
< donné ce que vous avez ; ne l'oubliez pas. 
« Vous êtes libres, soyez reconnaissants et 
« unis ! » Peu de jours après, cette même voix 
se faisait entendre plus spécialement à Berne, 
siège de nos autorités fédérales, qui célébrait 
le 700"^^ anniversaire de sa fondation et dont 
le passé est aussi un témoignage de la protec- 
tion divine. Quel appel aux représentants de 
tous les cantons pour les engager à ne jamais 
faire abus de la liberté qu'ils ont reçue, mais à 
s'en servir dans l'intérêt de tous en rendant 
gloire ensemble à leur Bienfaiteur suprême ! 
Quel appel aussi que ces catastrophes de 
chemins de fer à Mœnchenstein et à ZoUikofen, 
ces incendies à Meiringen, à Rebstein et dans 
le canton des Grisons ! N'est-ce pas encore le 
Tout-Puissant qui, par de rudes épreuves, a 
voulu parler à la conscience de tous, ranimer la 
foi dans les âmes et la charité dans les cœurs ? 

Louis RoEHRicH, pasteur. 
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ANNUAIRE 

DES 

ÉGLISES PROTESTANTES 

DE LANGUE FRANÇAISE EN SUISSE 



Canton de G-enève 



EGLISE NATIONALE PROTESTANTE 

CONSISTOIRE 
élu pour 4 ans, le 31 Mai 1891. 

Commission executive nommée le 5 Juin 189 î. 

MM. Brocher, Ernest, président. 
» Balavoine, Hipp., past., vice-président. 
» Geisendorf, Charles, secrétaire. 
» Delétra, David, pasteur. 
» Wakker, Alexandre. 

Membres ecclésiastiques. 
MM. Balavoine, Hippolyte ; Delétra, David ; Fer- 
rier, Henri ; Guillot, Alexandre ; Maystre, Henri ; 
Montet, Edouard. 
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Membres laïques. 

MM. Aubert, Charles ; Basset, John ; Bonnet, 
Edward ; Bret, Théodore ; Brocher, Ernest ; Campart, 
Louis; Chauffât, Louis; Cramer, Louis; Degallier- 
Deshusses, L. ; DesGouttes, Edouard; Divorne, Jean; 
FiUiol, Frédéric ; Frutiger, Max ; Galopin, Henri ; 
Oeisendorf, Charles ; Grosclaude, L. -Auguste ; Hum- 
bert, Achille; Ladame, Paul; Montchal, Charles; 
Nicole^ Emile ; Pattey, Marc ; Revilliod, Eugène ; 
Ritter, Eugène ; de Stoutz, Frédéric ; Wakker, 
Alexandre. 

Sevrétaire-adjoint : M. Louis Braschoss. 

Mémorialiste : M. Philippe Roget. 

Huissier : Jacques Glaser. 
Le bureau du Consistoire, place de la Taconnerie, 
est ouvert tous les jours, de neuf heures à midi et de 
deux à quatre heures, excepté le dimanche, le jeudi 
et les jours fériés. 

COMPAGNIE DES PASTEURS 

MM. Cougnard, Charles, modérateur. 
Guillot, Alexandre, vice-président, 
Metzger^ Gustave, secrétaire. 

Pasteurs de la paroisse de Genève. 
MM. Jaquet, Louis; Guillermet, François; Tour- 
nier, Louis ; Gambini, Henri ; Maystre, Henri ; 
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Steiger, Otto; Bungener, François; Martin, Charles; 
Cougnard, Charles; Doret, Marc; Perrière, Louis; 
Roehrich, Henri; Peter, John; Balavoine, Hippolyte; 
RouUet, Gustave ; Goth, Charles. 

Pasteurs des autres paroisses. 

MM. Coulin, Frank; Hirschgartner, Albert; Gœtz, 
Isaac ; Ferrier, Henri ; Goty, Edouard ; Reymond, 
Charles; Champendal, Henri; Bordier, Pierre ; Guillot, 
Alexandre; Aubin, Louis; Delétra, David; Rochat, 
Antony ; Segond, Victor ; Boissonnas, Jean-Louis ; 
Metzger, Gustave; Bard, Louis; Bachofen, Charles; 
Lenoir, Eugène. 

Pasteurs auxiliaires. 

MM. Barde, Edouard; Barde, Paul; Berguer, 
Henri; Bourguin, Auguste; Bouvier, Auguste; Cha- 
ponnière, Francis; Chapuis, François; Choisy, Louis; 
Choisy, Eugène ; Cougnard, John ; Denkinger, Henri; 
Droin, Moïse; Ferrier, Frédéric; Fulliquet, Georges; 
François, Constant; Gaillard, John; Heyer, Henri; 
Martin , Ernest ; Mittendorff , Eugène ; Montet, Edouard ; 
MuUer, Théophile; Nsef, François; Nardi, Nicodème ; 
Peer, Florian ; Porret Alfred ; Poulin, William ; 
Rochat, Ernest ; Rochat, Louis-Lucien ; Roehrich, 
Louis; Roehrich, Albert; Sugier, Elisée ; Thomas, 
Louis ; Thomas, Frank. 
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FACULTÉ DE THÉOLOGIE 
(Université de Genève) 
Professeurs : 
MM. Bouvier, Auguste, Dogmatique. 

Cougnard, John, Théologie pratique. 
Chantre, Auguste, Théologie historique. 
Montet, Edouard, Exégèse deTanc. Testament. 
Martin, Ernest, Exégèse du nouv. Testament. 

Privat-Docent : 

MM. Porret, Alfred, vie de Jésus-Christ. 
Roehrich, Henri, musique sacrée. 

ÉCOLE DE THÉOLOGIE DE GENÈVE 

(dépendant de la Société évangélique) 

MM Tissot, David, Théologie pratique. 
Ruffet, Louis, Théologie historique. 
Barde, Edouard, Exégèse du nouv. Testament. 
Berthoud, Aloïs, Dogmatique. 
Baumgartner, Antony, Exégére de Tancien 
Testament. 

ÉGLISE ÉVANGÉLIQUE DE GENÈVE 
(indépendante de l'Etat) 
Presbytère, 
MM. Audéoud, Théodore, président. 
Brocher, Emile, vice-président. 
Billon-Haller, secrétaire. 
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Pasteurs. 

MM. Tophel, Gustave; Perrelet, Paul; Brocher, 
Emile. 

ÉGLISE ÉVANGÉLIQUE ALLEMANDE 
M. Ghristen. 

ÉGLISE LUTHÉRIENNE ALLEMANDE 
M. Hofmann. 

ÉGLISE ANGLICANE 
M. Last. 



Canton de SVeuchâtei 
ÉGLISE NATIONALE 

FACULTÉ DE THÉOLOGIE 

Professeurs. 

MM. Perrochet, Alexandre, Exégèse et critique de 
rancien Testament. 
Du Bois, H., Théologie systématique. 
Morel, Ern., Exégèse et critique du nouveau Tes- 
tament. 
Ladame, Eug., Histoire ecclésiastique. 
Quartier, Ed., Théol. pratique et Encyclopédie. 
Châtelain, Aug., Dr.-méd. Hygiène. 
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Commission synodale. 

MM. Dubois, H., président. 

Ducommun-Robert, J., vice-président. 
Châtelain, Ch., secrétaire. 
Favre, Alph. » 

Paroisses. 

Auvernier : Lombard, Jos.. 

Bayards : Michelin-Bert, Cél. 

Bevaix : Leideclier, Gh. 

Bôle : Langel, L. diacre du district de Boudry. 

Boudry : Rollier, Sam . 

Brenets : Vivien, L. 

Brévine : Vaucher, Ern. 

'■ , \ ■■ i \ . ] K 
Ghaux-de-Fonds : MM Fr. Doutrebande ; El. Grosat ; 
P. Borel; Marc Borel, avec le titre de subside; 

B. Schmidheim, pasteur allemand. 
Ghaux-du-Milieu : Jacques, Alf. 
Ghezard-Saint-Martin : Bdumann, Louis. 
Gernier : Gh. Ghatelain ; Aug. Lepp, diacre allemand 

du Val de Ruz. 
Goffrane : Stalé, David. 
Golombier : Gresher, G. 
Gorcelles : Vivien, Henri. 
Gornaux : Dumont, Em. 
Gôrtaillod : Breguet, Firm. 
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Gôte-aux-Fées : Emery, Ul. 

Couvet : Vuille, Albert. 

Dombresson : Perret, Ul. 

Eplatures : Bertin, Samuel. 

Fénin : Savary, S.-B. 

Fleurier : Bourquin, Arth.; Schmuziger, diacre alle- 
mand du Val de Travers. 

Fontaines: Borel, Max; Buchenel, P., diacre du 
district du Val de Ruz. • 

Lignières : Voumard, Edm. 

Locle : Estrabaud Pierre; EcklinCh.; Schneider, R., 
diacre du district du Locle ; Schies, Em., pasteur 
allemand. 

Métiers : Parel, A. 

Neuchâtel : Pétavel, W.; Du Bois, H.; Morel, E.; 
E. Ladame, diacre du district de Neuchâtel ; Ecklin, 
F. , pasteur allemand ; Hieussler, F. , diacre allemand 
du Vignoble. 

Noiraigue : Ragonod, G.-M. 

Peseux : Marsauche, Louis. 

Planchettes: Dumont, Paul. 

Ponts-de-Martel : Guiton, Alb. 

Rochefort: Jourdan, Daniel. 

Sagne : Durand, H. 

Saint- Aubin : Gh. Borel ; A. Rollier. 

Saint-Biaise : Quartier, Ed. 

Samt-Sulpice : André, Jules. 
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Savagnier : Wuithier, Jules. 
Serrières : Blanc, Fernand. 
Travers : Juillerat, Léon. 
Valangin-Boudeviliers : Moulin H.; Petitpierre, Ad. à 

Peseux, subside de la paroisse de Valangin-Boude- 

villiera ; 
Verrières : Monnard, Ed. 

Les postes de diacre des districts du Val de Travers 
et de la Ghaux-de-Fondfi sont actuellement vacants, 

ÉGLISE ÉVANGELIQUE NEUGHATELOISE 

INDÉPENDANTE DE l'ÉTAT 

Faculté de théologie : 

MM. Godet, Frédéric, D»*, profes. honoraire : Exégèse 
du Nouveau Testament. 

Gretillat, Aug. : Théologie systématique. 

Rougemont (de), H., Exégèse de l'Ancien Tes- 
tament et Théologie pra.tique. 

Monvert, Charles: Histoire ecclésiastique et 
Introduction à l'Ancien Testament. 

Godet, Georges : Exégèse du Nouveau Testa- 
ment et Introduction au Nouveau Testament. 

Borel-Girard, G., pasteur: Diction. 

Du Pasquier, Alexandre, pasteur: Chant. 
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Commission synodale : 

MM. Richard, Ferdinand, président, Neuchâtel. 

Jacottet, L., pasteur, vice-président, Ghaux-de- 
Fonds. 

Godet, Georges, professeur, secrétaire, Neu- 
châtel. 

Cuche, Jules, Ghaux-de-Fonds. 

Calame-Matthey, Jules, Ghaux-de-Fonds. 

Perregaux (de), Frédéric, Neuchâtel. 

Comtesse, Paul, pasteur, Locle. 

Petitpierre, Eugène, Gouvet. 

Paroisses : 

Bayards : Descœudres, Auguste. 
Bôle-Colombier ; Rosselet, G. 
Boude villiers et Vallangin : Junod, D. 
Gernier-Fontaines : Béguin, Olivier. 
Chaux-de-Fonds : Jacottet, L. 

Borel-Girard, G. 

Pettavel, P. 
Ghézard-Saint-Martin : Sauvin, Ernest. 
Goffrane : Du Pasquier, A. 

Corcelles, Cormondrèche et Peseux : Goulon (de), Paul 
Gouvet : Rosselet, Ed. 

Dombresson-Savagnier : Rougemont (de), F. 
Eplatures : Montmolin (de), P. 
Fenin-Engollon : Bonhôte, Paul. 



dby Google 



- 3i6 - 

Fleurier : Henriod, G. 
Lignières : Jeanrenaud, H. 
Locle : Comtesse, P. 

Schneider, P. 

Montmolin (de), H. 
Motiers-Boveresse : Wawre, Georges. 
Neuchâtel : Wittnauer, J. 

Robert-Tissot, E. 
Robert, Samuel. 
Planchettes: Aubert, L. 
Ponts: Pupy (de), Albert. 
Rochefort : Guye, Maurice. 
Sagne : Barrelet, James. 
Saint-Biaise : Meuron (de), H. 

AUTRES ÉGLISES DE NEUCHATEL 

Eglise méthodiste allem., pasteur: Haerle. 
Eglise évangélique libre, pasteur : Robert Aurèle. 



Canton de ^aucl 
ÉGLISE NATIONALE 

Faculté de Théologie. 
MM. Vuilleumier, Henri, Théologie exégétique (An- 
cien Testament). 
Dandiran, Eugène, Théologie historique. 
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MM. Combe, Ernest, Théologie exégétique (Nouveau 
Testament). 
Emery, Louis, Théologie systématique. 
Paschoud, Henri, Théologie pratique. 

ComxKiissioii synodale nomxKiée en 1890. 
MM. Dubochet, Julien, banquier kMoïiireux,p)^ésident 
Vuilleumier, Henri, professeur à Lausanne, vice- 
président. 
Benoit, Eugène, pasteur à Dommartin,s^creïai>^. 
Wiirsten, G., pasteur à la Tour-de-Peilz. 
Chuard, E., préfet à Payerne. 
Muret, E., caissier à Morges. 
Oguey, J. , commandant à Aubonne 

Paroisses. ^ 

Abbaye : Secrétan, Etienne, suffragant (4). 
Aclens : annexe de Vullierens (4). 
Agiez : Chausse, Charles-Luc (5). 
Aigle: Berguer, Jean-Louis (1). 
Allaman: annexe de Perroy (3). 
Apples : Jaques, Henri (4). 
Arnex : annexe d' Agiez (5). 
Arzier : Vaney, Alfred (3). 



* Les chiiïres qui sont en regard des paroisses indiquent les arron- 
dissements dont ceUes-ci dépendent: 1) Aigle; 2) Lausanne, Vevey ; 
3) Rolle; 4) Bière; 5) La Sarraz; 6) Moudon, Echallens; 7) Payerne; 
8) Yverdon. 
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Assens: Vuilleumier, Auguste (6). 

Auberson (V): annexe de Ste-Croix(S). 

Aubonne: Besançon, Marc-Louis; — SteinePjPaul (3). 

Avenches: Jomini, François (7). 

Ballaignes : Subilia, Emile (5). 

Ballens: Amey, Eugène (4). 

Bassins: annexe de Burligny (4). 

Baulmes : Logos, Edouard (8) . 

Bavoix: annexe de Chavornay (5). 

Begnins: Rossé Emile (3). 

Bellerive: annexe de Goiterd (7). 

Bebnont : annexe de Pully (2). 

Bereber : Jenton, Edouard (C). 

Berolle : annexe de Bière (4). 

Bettens : annexe d'Ouiens {^). 

Bex: Correvon, Ad.-Louis. — Ferrier, Frédéric (!)► 

Bière : David, Emile (4). 

Bioley-Magnoux : annexe de Donneloye (8) . 

Bonvillars : annetie de Si-Maurice (8). 

Bottens: annexe de Poliez-le-Grand (6). 

Blonay: Cérésole; Alfred (i). 

Bongy-Villars : annexe de Perroy (3). 

Brassus: Baridon, Auguste (4). 

Brenles : annexe de Chesalles (7). 

Brent: annexe de Montreux (i). 

Bretonnières : annexe de Bomainmôtier (5). 

Bullet : Galley, Jules (8). 
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Bursinel: annexe de Bursins (3). 
Bursins : Pingoud, Louis-Emile (3). 
Burtigny : Guigoud, Jean-Pierre (4). 
Bussigny : annexe de Crissier (5). 
Bussy: annexe d'Apples (^). 
Ghampvenl : Monnet, Henri (8). 
Chapelles : annexe de St-Cierges (6) . 
Ghardonne: Brossy, Charles (2). 
Ghâteau-d'Oex : Cousin, Jules- Auguste (i). 
Châtillens : annexe d'Oron (2). 
Chavornay : Rochat, François-Louis (5). 
Ghesalles: Amiguet, Jules (7). 
Cheseaux : Luquiens, Alexis-Emmanuel (6). 
Chessel : annexe de Noville (i). 
Chevilly: annexe de Cuarnens (4). 
Chevroux : annexe de Ressudens (7). 
Clées {les} annexe de Lignerolles (5). 
Chexbres: Chapuis, Paul (2). 
Collombier : annexe de Vullierens (4). 
Combremont : Perron, Jean-François (7). 
Commugny: Duperiuis, Henri-Louis (3). 
Concise: Menthonex, Paul (8). 
Constantine: Gardiol, Paul (7). 
Coppet : annexe de Commugny (3). 
Corcelles : Soulier, Charles (7). 
Corcelles : annexe de Suchy (5). 
CorcelleS'le-Jorat : annexe de Montpréveyres (6). 
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Correvon : annexe de Thierrens (6). 
Corsier : Bornand, Paul (2). 
Cossonay : Walther, L., (5). 
Cotterd: Delisle Jules (7). 
Oourtilles : Châtelanat, Alexis (7). 
Crans: annexe de Crassier (3). 
Crassier: Gontesse, Frédéric (3). 
Crissier : Perret, Jules (5). 
Croisettes: Jaulmbs, Elie-Léopold (2). 
Cronay : Honoré, Charles (8). 
Cuarnens: Buenzod, Emmanuel (4). 
Cudrefin : annexe de Montât (7). 
Cully : Augsbourger, Henri-Dav. (2). 
Daillens: Mayor, Louis (5). 
Démoret: annexe de Pâquier (7). 
Denens : annexe de Vufflens- le -Château (4). 
Denezy: Wild, Em. (6). 
Dommartin : Benoit, Eugène (6). 
Dompierre : Leyvraz, Louis. 
Donatyre : annexe d'Avenches (7). 
Donneloye : Meytre, Samuel (8). 
Duillier : annexe de Genollier (3). 
Echallens : Du Mont, Rod.-Edg.-A. (6). 
Echandens : annexe de Lonay (3). 
Echichens : anneûce de Mm^ges {^), 
Eclepens : annexe de La Sarraz (5). 
Ecublens: Redard, François-Théophile (3). 
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Ependes : Peyrollaz, Edouard (5). 

Essertines : annexe de Gimel (4). 

Essert-Pittet : annexe d' Ependes (5). 

Etagnieres : annexe d' A ssens (6). 

Essertines: annexe de Vuarrens (6). 

Etivaz (!') : Galley, Paul (1). 

Etoy: Vionnet, Paul (3). 

Faoug : Tuscher, John (7). 

Féchy : annexe d' Aubonne (3) . 

Fey: annexe de Bercher (6). 

Fiez : Subilia, Charles (8). 

Forel : annexe de Savigny (2) . 

Oenollier; Dubois, Gh -Emmanuel- Antoine (3). 

Giez : annexe de Montagny (8). 

Gilly : annexe de Bnrsins (3). 

<jimel : Neyroud, Henri-Louis (4). 

Gingins : Dubois, Henri-François-André (3). 

Gland: annexe de Vich (3). 

Gollion : annexe de Grancy (4). 

<ioumoëns-Ia-Ville : Testaz, Charles (6). 

Grancy: Pruvot, Camille (4). 

Grandcour : annexe de Ressudens (7). 

Grandson: Guisan, Alfred (8). 

Grand vaux: Mayor, Louis (2). 

Granges: MuUer, Théophile (7). 

<jressy : Roulet, François-Louis (8). 

Gryon : Meylan, Emile (1). 
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Huémoz : paroisse vacante (i). 
Lachaux : annexe de Cossonay (5). 
Lapraz : annexe de Mont-la- Ville (5). 
La Sarraz: Delafonlaine, Pierre (5). 
Lavignij : annexe d'Aubonne (3). 
Lausanne: De Loës, Ch.-Benj.-A. (2). 

Pettavel, Emile 

Vallolton, PauL 

Secrétan, Henri. 

Thélin Henri. 
Pasteur allemand: Linder, Gotllieb. 
Lave y : annexe de Bex {{), 
Le Vaud: annexe de Burtigny (4). 
Luins : annexe de Begnins (3). 
Lucens : annexe de Coujiilles (7). 
Le Lieu : Millioud, Maurice (4). 
Leysin: Favez, Louis (1). 
Lignerolles: Reymond, Charles-Henri (5). 
L'Isle : Ballif, Frédéric (4). 
Longirod : paroisse vacante (4). 
Lonay : Schrantz, Jules (3). 
Lussy : Leroy, Robert (3). 
Lutry : Biéler, Daniel (2). 
Maracon : annexe de Palézieux (2). 
Mathod : annexe de Champ vent (8). 
Marchissy : annexe de Longirod (4). 
MoUens : annexe de Ballens (4). 
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M ex: anm'xe de Vu fflens-la- Ville (5). 
Missy ; annexe de Ressudens (7). 
Mézières: paroisse vacante (6). 
Monnaz : annexe de Marges (3). 
Mont (le)î Méan, Armand (2). 
Montagny : Cruchet Denis (8). 
Montcherand : annexe d'Orbe (5). 
Montet : Fornerod, Alois (7). 
Montherod: annexe d^Auhonne (3). 
Montherand: annexe de Morrens (6). 
Mont-Ja- Ville : Prod'hom, Emile (5). 
Mont-le-Grand : annexe de Rolle (3). 
Montpreveyres : paroisse vacante (6). 
Montreux: Millioud, David. — Payot, Paul. — G. 

Herzog, pasteur allemand (1). 
Montricher : annexe de Ulsle (4). 
Morges: Gurchod, César-Ant.— De Perrot, Henri (3) 
Morrens: place vacante (6). 
Moudon : Lagier, Constant-Louis (6). 
Neyruz : annexe de Thierrens (6). 
No ville: Vodoz, Jean-Antoine (i). 
Nyon : Landriset, Aug.-G.— Marrel, Alfred (3). 
Oleyres : annexe d'Arerwhes (1), 
Ollon : Meylan, Daniel (1). 
Onnens: annexe de Concise (8). 
Orbe; Tuscher, Julien (5). 
Ormont-dessous : Peter, John (1). 
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Orraont-dessus : Favez, Emile (4). 
Ornu : annexe de La Sarraz f5). 
Oron : Vermeil, Henri (2). 
Or zens : annexe de Cronay (8). 
Oulens : Borle, Louis (5). 
Pailly: annexe de Vuarrens {Q). 
Palézieux : Lugrin, Ami (2). 
Pampigny : MuUer, Fran(,*ois (4). 
Pâquier : Girardet, Louis (7). 
Payerne: Malan, Auguste (7). 
Peney: Décombaz, Gharles-Jules-Samuel (6). 
Peney : annexe de B aulnes {Sj. 
Penthalaz : annexe de Daillens (5) . 
Penihaz : annexe de Daillens (5). 
Penihéréaz : annexe de Goumoëns~la- Ville (6). 
Perroy : Vivien, Auguste (3). 
Poliez-le-Grand : Rochat, Edouard (6). 
Pomy : Descoullayes, David (8). 
Prangins: annexe de Nyon (3). 
Prilly : Reymond, Louis (2). 
Provence: Subilia, Henri (8). 
Puidoux : annexe de Chexbres (2). 
PuUy : Deytard, Louis (2). 
Rances: Burnand, Paul-François (8). 
Ressudens : Savary, Jules (7). 
Rivaz : annexe de St-Saphm^in (2). 
Roche : annexe d'Yvorne (1). 
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Rolle : Bippert, Auguste (3). 
Romainmôtier : Graz, Louis (5). 
Homanel : annexe de Cheseaux (6). 
Rossinières : paroisse vacante. 
Rougemont: Virieux, Eugène (i). 
Rovî'atj : annexe d'Y ver don (8). 
Rueyres : annexe de Bercher (6). 
St Barthélémy : annexe d'Oulens (5). 
Saint-Cierges : Augsbourger, Henri (6). 
Saint-Gergues : Augsbourger, Emmanuel (3). 
Sainte-Croix (village de) : Wyrsch, Arnold (8). 
Sainte-Croix (les Granges de) : Subilia, Paul (8). 
Saint-Georges: annexe de Longirod (4). 
Saint-Livres : Banderet, Jean-Louis (4). 
Saint-Maurice : Buttin, Auguste (8). 
Saint-Oyens : annexe de Gimel (4). 
Saint-Prex: annexe d'Etoy (3). 
Saitit-Saphorin : annexe de Vullierens (4). 
Saint-Saphorin : Luginbiibl, Eugène (2). 
Saint-Sulpice : annexe d'Ecublens (3). 
Sa Vigny : Bardet, Louis (2), 
Sentier: Léon, Fernando (4). 
Sévery: annexe de Pampigny (4). 
Sucby : Grin, François (5). 
Sugnens : annexe de Dommartin (6). 
Sidlens : annexe de VufflenS'la-Ville (b). 
Syens : Ruchet, Charles (6). 
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Thierrens : Colomb, Gustave (6). 

Tour de Peilz : Wursten, Gustave (i). 

Trelex: annexe de Gingins (3). 

Treytorens: annexe de Combrernont (7). 

Ursins: annexe de Gressy (8). 

Valeyres: annexe de Rances (8). 

Vallamand : annexe de CoUerd{l), 

Vallorbe : DeCrousaz, Victor-Nap. (5). 

Vaulion : paroisse vacante (5). 

Vevey : Geste, Léopold. — Curchod, Adolphe (i). 

Vich : Dumas, Alphonse (3). 

VillarS'le-Comte : annexe de Denezy (6). 

Villars-le-Terroir : annexe d'Echallens (6). 

Villars-sous-Yens : annexe de Lussy (3). 

Villars-Tiercelin : annexe de Peney (6). 

Villars-le-Grand : annexe de Constantine (7). 

Villapzel : Kohier, Jules-Charles-Albert (7). 

Villeneuve: Jacques, Edouard (1). 

VlUette : annexe de Grandvaux (2). 

Vuarrens: Meylan, Georges (6). 

Vucherens : annexe de S yens (6) . 

Vufflens-la- Ville : Spiro, Jean-Henri (5). 

Vufflens-le-Château : Leresche, Louis (4). 

Vugelles : annexe de Fiez (8). 

Vuillierens: Rochat, Charles-Henri- Frédéric (4). 

Yens : annexe de St-Livres (4) . 
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Yverdon : Flamand, Jaq. -Frédéric. — Wanner, Fré- 
déric (8). 
Yvonand: Vetter, Otlo (8). 
Yvorne : Vannod, Théodore (1). 

ÉGLISE EVANGÉLIQUE LIBRE DU 
CANTON DE VAUD 

Faculté de Théologie. 

MM. Astié, J.-Frédéric, avenue Davel, Lausanne. 
Porret, Charles, Petites Toises, » 

Gautier, Lucien, Grotte, i, » 

Bovon, Jules, place Ghauderon, » 

Bernus, Auguste, Boston, » 

Commission Synodale. 

MM. Bonnard, Auguste, président, au Coteau, Lau- 
sanne. 

Burnier, Samuel, pasteur, vke-'président.^ljvXYy . 

Cuénod, Charles, secrétaire., aux Fleurettes, 
Lausanne. 

Porret, Charles, professeur. Petites Toises, Lau- 
sanne. 

Herzog, Edouard, pasteur, à Clarens. 

Rham, William (de), propriétaire, à Jouxtens. 

Favre, Emile, notaire et député, à Echallens. 

Frommel, Gustave, à Avenches. 

Bujard, Emile, syndic, à Lavigny. 
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Paroisses. 



Aiji^le : Terrisse, Ferdinand. 
Aubonne : Laufer, Alfred. 
Avenches : Joseph, Jules. 
Ballaigues : Panchaud, Paul. 
Bex : Monnerat, Alexandre. 
Bienne : Rivier, William. 
Bottens ; Me vlan. Auguste. 

Grenier, Edouard. 



Château-d'Oex . , ^ , „. 

Bonnard, Edmond. 

Chavannes-le-Chêne : Glardon, John (à Rovray). 

Cheseaux-Romanel : Bridel, Eugène. 

Cormoret : Clerc, Albert. 

Corsier-Chardonne : Adamina, Jaques. 

Cully : Centurier, Paul. 

Duillier-Trélex : Morel, Paul (à Trélex). 

Echallens : Roch, Amy. 

Grandson : Reymond, Jules. 

Granges-de-Sainte- Croix : De la Harpe, Eugène, 
(à l'Auberson). 

Granges-Marnand ; Wissa, Marc. 

L'Isle et Cottens : Mercier, Eugène. 

La Sarraz : Porta, Auguste. 

Lausanne : Dupraz, Rodolphe, avenue de Villa- 
mont, 19. 
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Lausanne : Chatelanat, Paul, rue Haldinand, 3. 

Bridel, Philippe, rue du Grand-Pont, 6. 
Schroeder, Alfred, Mornex. 
Lovattens-Lucens : Margot, Paul. 
Lutry : Burnier, Samuel. 
Missy-Grandcour : poste vacant. 
Montet : Rittemeyer, Charles. 
Montreux : Herzog, Edouard' (à Glarens). 
Morges : Laufer, Jaques. 

Mercier, Jules. 
Moudon : Murisier, Henri. 
Nyon : Matthey, Robert. 
OUon : Curchod, Charles. 
Orbe : Rey, Daniel. 

Ormont-dessus : Yersin, Frank (Vers l'Eglise). 
Oron : Njir, Théodore, Noir. 
Payerne : Monastier, Charles. 
Rolle : Cart, Jaques. 
Sainte-Croix : Henrioud, Alexis. 
Vallée-de-Joux : Raccaud, Jules (au Brassus). 
Valleyres-Baulmes : Vautier, Armand. 
Vallorbes : Robert, Paul. 
Vevey : Favre, Jean. 

Budry, Edmond. 
Vuarrens-Essertines : Leuba, Florian (à Essertines). 
Yverdon : Barnaud, Eugène. 
Vautier, Paul. 
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CULTE ALLEMAND INDÉPENDANT 
M. Mogeon, Henri, Lausanne. 



Canton de %erne^ 

JURA 

Paroisses. 

Bévillard : Bourquin, Ulysse. 
Bienne : Gétaz, Samuel. 

Rûfenacht, Edward, diacre de classe français. 
Gorgémont : Simon, Charles. 
Court ^Pe^^in, Aloîs. 
Gourtelary : Quinche, Phil. 
Diesse : Ecuyer, Paul. 
Grandral : Krieg, Ernest. 
Saint-Imier : Fayot, Georges. 
La Perrière : Savary, Sam. 
Moutier : Morel, Alex. 
Neuveville : Quinche, Aug. 
Nods : Savary, Jules. 
Orsin : Savary, Arthur. 
Péry : Pétremand, Paul. 
Porrentruy : Kiener, Fréd. 
Renan : Meyrat, Henri. 
Sonvilier : Monastier, Louis. 
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Sornetan : JeanprêtrC:, Em. 
Ta vannes: Besson, Alph. 
Tramelan : Chopard, James. 
Vauifelin : Ohnstein, Charles. 



Canton du Valais" 
Sion : Hahn, Christophe. 



^^anion de ^ribourg 

Fribourg ; Preiswerk, Henri. 
Bulle et Romont ; Hahn, Frédéric. 
Estavayer : Frick, Aug. 
Meyriez et Morat : Landry, Emile. 
Motier-Vully : Mayor, Jules. 

M. Perret, Paul (église indépendante). 



Suisse allemande^ 



EGLISES EVANGELIQUES FRANÇAISES 

Bâle : Tissot, Frédéric. 

Cousin, Albert, 35, Kanonengasse. 
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IJerne : Bernard, Aug., Lorraine, Grunerweg, 9. 
Steiner, Nicolas, rue des Ministres, 13. 
M. Bovet, Arnold, Lindenrain, 5 (église indé- 
pendante). 
Saint-Gall: Rochedieu,Paul-Jules, Rorschachstras8e75. 
Ziirich : Jaccard, Em., Raemistrasse, 42. 



-<£â#^3> 
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PRINCIPALES SOCIÉTÉS RELIGIEUSES 



' Canton de G'enève^ 

Genève. 

Comité Central international des Unions chrétiennes 
de jeunes gens , Agence de renseignements , 
2, Place du Port. A la même adresse, Union chré- 
tienne de Genève. — 23, Grand'Rue, Union chré- 
tienne allemande. 

Union chrétienne déjeunes filles,. 2, Puits-St-Pierre. 
Présidente : Mlle Anna Sarrasin, rue des Granges 16. 

Société Biblique. Président : M. Albert Naville, 
15, Cours des Bastions. 

Société des Protestants disséminés. Président : 
M. Alfred Martin, avenue de Florissant 6. 

Société des Missions, Président : M. le Docteur 
Lombard, 7, Malagnou. 

Comité auxiliaire de la Société des Missions de Paris. 
Président : M. Chaponnière, pasteur, 2, rue Beau- 
regard. 

Société évangélique. Secrétaire : M. Rimond, pasteur. 
Oratoire, rue Tabazan. Président : M. Frédéric 
Necker. — Département ou Direction de l'Ecole 
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de Théologie. Tissot, David, président, chemin 
Sautter. — Département de l'évangélisation. M. 
Clément de Paye, pasteur, Chêne-Bougeries. — 
Département de l'œuvre biblique et de colportage. 
M. Ad. Gampert, président, Cité, 20. — Commis- 
sion des finances, Bossi, Arthur, président, Prome- 
nade du Pin, 5.— Directeur du Golportageï: J.-P., 
Dardier, Tabazan, Oratoire. 

Comité genevois pour Tévangélisation de l'Espagne, 
Ch. Rimont, pasteur, président. 

Comité genevois pour les écoles réformées de 
Bohême et de Moravie. Vice-Président : M. le Pas- 
teur Chaponnièrej Beauregard, 2. 

Société contre la littérature immorale Président : 
M. John Kaufm'ann, Professeur. Collège de la 
Prairie. 

Mission intérieure. Président : M. Charles Martin, 
pasteur, 4, Cours des Bastions. 

Société des publications religieuses. Président : 
M. Guillot, pasteur à Cologny. 

Société d'encouragement pour les bibliothèques 
populaires. Président : M. Eugène de Budé, 
Grand'Rue 39. 

Union nationale évangélique. Président : M. le pro- 
fesseur Charles Galopin, Corraterie 6. 

Evangélisation populaire. Président : M. Ernest 
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Favre, 6, rue des Granges. Agent : M. Frank 
Thomas, pasteur, les Vergers, Grange-Canal. 

Fédération internationale pour l'observation du di- 
manche. Président : M. Rœhrich, pasteur; secré- 
taire : M. E. Deluz, 19, rue de Candolle. 

Société de patronage des détenus libérés. Président : 
M. Victor Lombard, Vieux-Florissant. 

Alliance évangélique. Président : M. Edouard Naville, 
Malagny, près Genthod. 

Société des sciences théologiques. Président : M. le 
professeur Louis Thomas, Frontenex. 

Société de tempérance. Comité Central international 
Président : M. L.-L. Rochat, pasteur, Meyrin. 
Bureau : 7, rue de l'Evêché. — Comité Cantonal 
Président : M. Th. Châtelain, pasteur, chemin des 
Chênes. — Comité de Genève-Ville Président: M. le 
pasteur Ch. Martin, Cours des Bastions, 4. (*) 



^Santon de S^euchâtel 

NeuchâteL 

Société neuchâteloise des Missions. Président: M. E. 
de Purv. 



(i) Nous avons laissé de côté beaucoup d'œuvres philanthro- 
piques qui, bien que divisées dans un esprit religieux, ne sont pas, 
à proprement parler, des sociétés religieuses. 
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Société neuchàteloise de secours pour les Protestants 

disséminés. Président : M.Ecklin. 
Société neuchàteloise pour l'évangélisation en France. 

Président : M. Frédéric Godet. 
Société biblique. Président: M. Aug. de MontmoUin. 
Comité delà Mission intérieure française. Evangéliste : 

M. Joannot. 
Comité de h Mission intérieure allemande. Président : 

M. Ecklin, pasteur. Evangélistes : MM. Hey et 

Schweizer. 
Comité de l'alliance évangélique. Président : M. F. de 

Perregaux. 
Le secours. (Asile pour jeunes servantes.) Directrice : 

M"6 Gauchat, 5, rue du Coq d'Inde. 
Comité pour la protection des jeunes gens à l'étran- 
ger. Président : M. F. de Perregaux. 
Union de l'Amie delà jeune fille. M™® Scheren, rue du 

Musée 5. 
Comité neuchâtelois d'évangélisation en Espagne. 

Président : M. L. Petitmaître. 
Comité contre la Littérature immorale. Président : 

M. Eug. Courvoisier. 

Chaux-de-Fonds. 

Comité de Talliance évangélique. Président : M. l. 

Doutrebande, pasteur. 
Comité de la Mission intérieure. Président : M. L. 

Jacottet, pasteur. 
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Union chrétienne de jeunes gens. I^résident: M. J. 

Wuilleumier. 
Union chrétienne de jeunes filles. Présidente : M"** 

C. Lamazure. 
Comité de TOratoire (bibliothèque). Président : M. J. 

Mentha. 
Société de tempérance (branche ancienne). Président: ^ 

M. A. Jaquet, not. 
Société de tempérance (branche nouvelle). Président : 

M. G. Borel, pasteur. 

Locle. 

Union chrétienne de jeunes gens. Président : 

M. Arnold Favre. 
Société pour la sanctification du Dimanche. Président : 

M. Edouard Houriet. 
Commission centrale de bienfaisance. Président : 

M. Henri Rosat. 



^ôanton de ^Va(fd 



Lausanne. 



Alliance évangélique. Président : M. Ch. Guénod. 
Comité des traités religieux. Président : M. J.-L, 
GaUiard, ministre. Agence : rue Neuve 8. 
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Comité pour la sanctification du dimanche. Président: 

M. Buscarlet, pasteur. 
Oeuvre des Bibles de Mariage. Président: M. H. 

Vuilleumier, professeur. 
Société biblique auxiliaire. Agence : rue Neuve 8. 

Président : M. Dupraz, pasteur. 
Société des Ecoles du Dimanche. Agence: rue 

Neuve 8. Président : M. A. Vulliet, ministre. 
Société de théologie. Président: M. E. Dandiran. 

professeur. 
Union chétienne de jeunes gens. Local : Palud 10. 

Président du Comité central vaudois: M. Paul 

Cuénod, Lausanne. Agent: M. Alb. Dentan. 
Union nationale évangélique. Président : M. Augs- 

bourger, pasteur à Cully. 
Mission intérieure lausannoise. Président : M. le pas- 
teur de Loës. 
Comité poiir l'évangélisation de l'Espagne. Président : 

M. Auguste Bonnard, a. p. 
Société des protestants disséminés. Président: M. H. 

de Perrot, pasteur à Morges. 
Société biblique du canton de Vaud (dite Société 

Levade). Président: M. H. Vuilleumier, prof. 
Société de secours pour le travail. Président: M. 

Périllard, agent de la Mission intérieure. 
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œuvre du Patronage. Présidente : Madame Monnet. 

Société pour la sauctification du Dimanche. Prési- 
dent : M. Favre, pasteur. 

Mission intérieure. Président : M. Coste, pasteur. 

Société de Tempérance. Président : M. Gornaz. 

Union chrétienne de jeunes gens. Président : M. W. 
Rossier. 

Union chrétienne de jeunes filles. Présidente : 
M"e Philippin. 

Alliance évangélique. Président : M. Wursten, pas- 
teur. 
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ADRESSES 

N.-B. — G. signifie Genève, J. Jura-Bernois, N. Neuchâtel et V. Vaud. 

Adamina, Jaques, pasteur, Gorsier-Ghardonne, N. 

Amey, Eugène, pasteur, Ballens, V. 

Amiguet, Jules, pasteur, Ghesajles, V. 

Andréa Jules, pasteur, Saint-Sulpice, N. 

Astié, Jean-Frédéric, professeur de théologie, avenue 

Davel, Lausanne, V. 
Aubaret, Antoine, diacre, Bourg-de-Four, 9, G. 
Aubert, Gharles, membre du Gonsist., Fusterie, 12, G. 
Aubert, Henri, anc. d'Eglise, Grêtsde Champel, 27, G. 
Aubert, L., pasteur. Planchettes, N. 
Aubin, Louis, pasteur, AvuUy, G. 
Audéoud, Théodore, président du presbytère de 

l'Eglise évangéliqué, G. 
Augsbourger, Emmanuel, pasteur, St-Gergues, V. 
Augsbourger, Henri, pasteur, St-Gierges, V. 
Augsbourger, Henri-David, pasteur, GuUy, V. 

Bachelard, Edmond, diacre, quai des Bergues, 13, G. 
Bachofen, Gharles, pasteur, Ghancy, G. 
Bailli, Frédéric, pasteur, L'Isle, V. 
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Balavoine, H., pasteur, membre du Consistoire, rue 

de rHôtel-de-Ville, 11, G. 
Banderet, Jean-Louis, pasteur, Saint-Livres, V. 
Barblan, Otto, organiste, rue Calvin, 10, G. 
Bard, Louis, pasteur, place d'Armes, Garouge, G. 
Barde, Edouard, anc. past. et prof. , Florissant, 22, G. 
Barde, Paul, past. auxiliaire, Aubenas (Ardèche), G. 
Bardet, L., pasteur, Savigny, V. 
Baridon, Aug., pasteur, Brassus, V. 
Barrelet, François, diacre, boul. Helvétique, 28, G. 
Barrelet, James, pasteur, Sagne, N. 
Basset, John, m. du Cons., ch. Neuf, 13, PJainp. G. 
Baud, Daniel, ancien d'Eglise, Céligny, G. 
Baumann, Louis, pasteur, Ghézard-Saint-Martin, N 
Baumgartner, A.-J., professeur à l'école de théologie, 

roe Toepflfer, 8, G. 
Barnaud, Eugène, pasteur, Yverdon, V. 
Bécherat, Louis, chantre, rue du Mont-Blanc, 9, G. 
Beeb, Henri, chantre. Crédit Lyonnais, Corraterie, G. 
Béguin, Olivier, pasteur, Cernier, N. 
Benoit, Eugène, pasteur, Dommartin, V. 
Berguer, Henri, pasteur auxiliaire et diacre, rue 

Pierre-Fatio, 13, G. 
Berguer, Jean-Louis, pasteur. Aigle, V. 
Bernus, A., professeur, Boston, Lausanne, V. 
Berthoud, Alois, professeur à l'école de théologie, 

Malagnou, 7, G. 
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Bernard, Aug., pasteur de l'église française, Lor- 

raine-Gruner Weg, 9, Berne. 
Berney, Charles, chantre, Dardagny, La Plaine, G. 
Bertin, Samuel, pasteur, Eplatures, N. 
Besançon, Marc-Louis, pasteur, Aubonne, V. 
Biéler, D., pasteur, Lutry, V. 
Billon-Haller, secrétaire du presbytère de Téglise 

évangélique, G. 
Bippert, Aug., pasteur, Rolle, V. 
Blanc, Fernand, pasteur, Serrières, N. 
Boissonnas, Jean-Louis, past., Vandœuvres, G. 
Bonhôte, Paul, pasteur, Fenin, N. 
Bonna, Louis, anc. d'Eglise, av. de Florissant, 8, G. 
Bonnard, Aug., commission synodale, Lausanne, V. 
Bonnard, Edm., pasteur, Château d'Oex, V. 
Bonnet, Edward, m. du Consistoire, Chambésy, G. 
Bordier, Pierre, pasteur, route de Frontenex, 54, G. 
Borel, Ch., pasteur. Saint- Aubin, N. 
Borel, Max., pasteur. Fontaines, N. 
Borel, Marc, pasteur, Chaux-de-Fonds, N. 
Borel-Girard, G., pasteur, Chaux-de-Fonds, N. 
Birel, Paul, pasteur, Chaux-de-Fonds, N. 
Borle, Louis, pasteur, Oulens, V. 
Bornand, Paul, pasteur, Gorsier, V. 
Bourdillon, André, diacre, Bourg-de-Four, 9, G. 
Bourdillon, Auguste, diacre, boul. du Théâtre, 2, G. 
Bourquin, Arthur, pasteur, à Fleurier, N. 
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Bossi, Arthur, président de la commission des finances 

de la Société évangélique, prom. du Pin, 5, G. 
Bourquin, Auguste, past. auxiliaire (c. de Vaud), G. 
Bourquin, Ulysse, Bétillard, J. 
Bouvier, Auguste, professeur et ancien pasteur, sq. 

des Contamines, 2, G. 
Bovet, Arnold, pasteur de langue française, Linden- 

rain, 5, Berne. 
Bovon, Jules, professeur de théologie, place Chau- 

deron, Lausanne, V. 
Braschoss, L., ancien pasteur, secrétaire-adjoint du 

Consistoire, ch. du Mail, 14, Plainpalais, G. 
Breguet, Firm., Cortaillod, N. 
Bret, Théod., membre du Consistoire et diacre, rue 

deCandolle, il, G. 
Bridel, Eugène, pasteur, Cheseaux-Romanel, V. 
Bridel, Ph., pasteur, r. duGd-Pont, 6, Lausanne, V. 
Briquet, Moïse, diacre, Cité, 6. G. 
Brocher, Emile, pasteur de l'église évangélique, 

avenue Servette, 31, G. 
Brocher, Ern., membre du Consistoire et diacre, Lon- 

gemalle, 16, G. 
Brochu, Gustave, chantre, rue Beauregard, 11, G. 
Brossy, Charles, pasteur, Chardonne, V. 
Brun, Albert, diacre, Coutance, 2, G. 
Bruno (M"*®), organiste, Gd-Bureau, près Carouge, G. 
Buchenel, Paul, pasteur. Fontaines, N. 
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Budé (de) Eugène, président de la Société d'en- 
couragement pour les bibliothèques populaires, 
(îrand'Rue, 39, G. 

liudry, Edmond, pasteur, Vevey, V. 

Bujard,E., syndic, commission synodale, Lavigny, V. 

Buenzod, Emmanuel, pasteur, Cuarnens, V. 

Bungener, François, pasteur, Fort-Barreau, 23. G. 

Burnand, Paui-Franoois, pasteur, Rance, V. 

Buttin, Aug., pasteur, Saint-Maurice, V. 

Burnier, Samuel, pasteur, Lutry, V. 

C'acheux, ancien pasteur, chemin des Hrands-Philoso- 
phes 8, G. 

Calame-Matthey, Jules, membre du Synode de l'Eglise 
indépendante, Chaux-de-Fonds, N. 

Campart, L., membre du Consistoire et diacre, quai 
du Mont-Blanc, 3, G. 

Gart, Jaques, pasteur, Rolle, V. 

Centurier, Paul, pasteur, GuUy, V. 

Gentlivres, S., diacre, Saint-Léger, 8, G. 

Cérésole, Alfred, pasteur, Blonay, V. 

Champendal, Henri, pasteur, Petit-Saconnex, G. 

Chanal, G., diacre, Pierre-Fatio, 15, G. 

Chantre, Auguste, anc. pasteur et profes. de théolo- 
gie, r. Diday 12, G. 

Chaponnière, F , pasteur auxii., r. Beauregard, 2, G. 

Chapuis, PauU pasteur, Chexbres, V. 
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Chapuis, F., anc. pasteur, rue Ami-LuUin, G. 

Ghâtelanat, Paul^, pasteur, me Haldimand, 3, Lau- 
sanne, V. 

Châtelain, Ph., pasteur, chemin des Chênes, 10, 
Servette, G. 

Châtelain, Ch., pasteur, Cernier, N. 

ChAtelain, Aug., docteur-médecin, professeur d'hy- 
giène à la Faculté de théologie, N. 

Chatelanat, Alexis, Gourtilles, V. 

Chauffât, Louis, membre du Consistoire, rue Pierre- 
Fatio, 13, j. 

Chausse, Charles-Luc, pasteur, Agiez, V. 

Chevallier, Charles, ancien d'Eglise, Cologny, G. 

Choisy, Louis, pasteur, membre du Consistoire, 
cours des Bastions, 15, G. 

Choisy, Eugène, past. auxil., c. des Bastions, 15, G. 

Chopard, James, Tramelan, pasteur, J. 
synodale de l'Eglise nationale, V. 

Christen, pasteur, allemand, rte Frontenex, 522, G. 

Christinet, Ch. -Gustave, diacre, r. du M^-Bîanc,9,G. 

Chuard, préfet à Payerne, membre de la Commission 

Clerc, Albert, pasteur, Cormoret, V. 

Clément de Faye, pasteur, Bougeries, G. 

Cologny, H., anc. d'Eglise, Chêne-Bougeries, 13, G. 

Colomb, Gustave, pasteur, Thierrens, V. 

Combe, Ernest, prof, de théologie, Lausanne, V. 

Comtesse, P., pasteur, Locle, N. 
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Contesse, Fréd., pasteur, Crasser, V. 

Cornu, Jean, anc. d'Eglise, Gd-Bureau, Carouge, G. 

Correvon, Ad. -Louis, pasteur, Bex, V. 

Coste, Léopold, pasteur, Vevey, V. 

Cougnard, J., prof, et anc. past., Rond-Point, 7, G. , 

Gougnard, Charles, pasteur, r. Adhémar-Fabri, 6, G. 

Coulin, Franck, pasteur, Genthod, G. 

Coulon (de) Paul, pasteur, Corcelles, N. 

Cousin, A., pasteur de Féglise française, 35, Kano- 
nengasse, Bâle. 

Cousin, Jules-Auguste, pasteur, Château d'Oex, V. 

Cramer, Louis, membre du Consistoire, rue de 
Hollande, 9, G. 

Crozat, El., pasteur, Chaux-de-Fonds, N. 

Crousaz (de) Victor-Napoléon, pasteur, Vallorbe, V. 

Cruchet, Denis, Montagny, pasteur, V. 

Cuche, Jules, membre du synode de l'Eglise indé- 
pendante, Chaux-de-Fonds, N. 

(^uchet, Ph., ancien d'Eglise, Vandœuvres, G. 

Cuénod, Ch., commission synodale, Fleurette, Lau- 
sanne, V. 

Cuénoud, John, diacre, Grand-Mézel, i4, G. 

Curchod, L., pasteur, OUon. V. 

Curchod, César-Antoine, pasteur, Morges, V. 

Curchod, A., pasteur, Vevey, V. 

Dardier, J.-P., pasteur, Tabazan, G. 
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Dandiran, Eugène, prof, de théologie, Lausanne, V. 
David, Emile, pasteur, Bière, V. 
Décombaz, Ch.- Jules-Samuel, pasteur, Peney, V. 
Décrue, H., diacre, place St- Antoine, 16, G. 
Degallier-Deshusses, Louis, membre du Consistoire, 

Versoix, G. 
Delaharpe,past.,Granges-de-Ste_Croix(rAuberson)Y. 
Delisle, Jules, pasteur, Cotterd, V. 
Delafontaine, Pierre, pasteur, La Sarraz, V. 
Delarue, F., diacre, les Délices, 8, G. 
Delay, ancien d'Eglise, Genthod, G. 
Delétra, David, pasteur, membre du Consistoire, 

Dardagny, G. 
De Loës, Ch.-Benj.-A., pasteur. Lausanne, V. 
Deluc, Henri, anc. d'Eglise, Ghêne-Bougeries,108,G. 
Deluz, pasteur, secret, de la Société du Dimanche, 

19, rue de Candolle. G. 
Demaffey, Henri, anc. d'Eglise, Terrassière, 7, G. 
Denkinger, H., pasteur auxiliaire, Friedrichsdorf 

(Allemagne). 
De Perrot, Henri, pasteur, Morges, V. 
Desbaillet, Ch. -Antoine, anc. d'Eglise, Russin, G. 
DescouUayes, David, pasteur, Pomy, V. 
Descœudres, Aug., pasteur, Bayards, N. 
Des Gouttes, Edouard, m. du Consistoire, rue du 

Stand, 13, G. 
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l)e Stôuty., Fréd., diacre, membre du Consistoire, 

p. d'Italie, 14, G. 
Deytard, Louis, pasteur, PuUy, V. 
invernois, Emile, conc. de St-Pierre, r. Farel, 8, G. 
Divorne, J., membre du Consistoire et diacre, Petit- 

Saconnex, G. 
Dœbner, André, ancien d'Eglise, Grand-Bureau, 

Carouge, G. 
Doret, Marc, pasteur, rue St-Léger, 2, G. 
Doutrebande, François, pasteur, Chaux-de-Fonds, >î. 
1)0 vaz, Antoine, chantre, Petits-Philosophes, 18, G. 
Droin, Moïse, anc. past.. rue Saint-Léger, 2, G. 
Dubois, Ch. -Emmanuel, pasteur, Genollier, V. 
Dubois, Jules, diacre, rue de Candolle, 14, G. 
Dubois, Henri-François- André, pasteur, Gingins, V. 
Du Bois, Henri, pasteur et professeur, Neuchàtel, N. 
Duboule, Jean, ancien d'Eglise, Jussy, G. 
Duchosal, Mare, chantre, Cartigny, G. 
Ducommun, Robert, vice-président de la commission 

synodale, N. 
Dufour, Ami, anc. d'Eglise, Cologny, G. 
Dumas, Alphonse, pasteur, Vich, V. 
Dumont, Emile, pasteur, Cornaux, N. 
Dumont, P., pasteur, Planchettes, iN. 
DuMont, Rod.-Edg., pasteur, Echallens, V. 
Du Pasquier, A., pasteur, Coffrane, N. 
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Dupraz, Hod., pasteur, avenue de Villamont, ^i^, 

Lausanne. V. 
Dupertuis, Henri-Louis, pasteur, Comraugny, V. 
Durand, H., pasteur, La Sagne, N. 
Dussoix. Jules-J.-M., anc. d'Eglise, Kussin, G. 
Dustour, Fréd., diacre, Croix-d'Or, 34. G. 

Ecklin, F., paseur allemand, Neuchâtel, N. 

Ecklin, Cl)., pasteur, Locle, N. 

Ecuyer, Paul, pasteur, Diesse, J. 

Eniery, Louis, professeur de théologie, Lausanne, Y. 

Emery, Ulysse, pasteur, Côte-aux-Fées, N. 

Estrabaux, Pierre, pasteur, Locle, N. 

Favas, J., organiste suppléant, r. Verdaine, 32, G 

Favez. Louis, pasteur, Leysin, V. 

Favez. Emile, pasteur, Orraonts-dessus, V. 

Favre, Jean, pasteur, Vevey, V. 

Favre, Emile, notaire et député, membre de la com- 
mission synodale, Echallens, V. 

Favre, Alphonse, m. de la commission synodale, N. 

Favre, Louis, ancien d'Eglise, Crête, G. 

Favre, Ernest, président de TEvangélisation popu- 
laire. 6, rue des Granges, G. 

Fayot, Georges, pasteur, Saint-Imier, J. 

Ferrier, H., pasteur, membre du Consistoire, route 
de Frontenex, 45, G. 

Ferrier, Frédéric, pasteur, Bex (c. de Vaud), Y. 
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Perrière, Louis, pasteur, place du Port, 1, G. 
Fjlliol, Fréd., diacre et m. du Consistoire, rue du 

Rhône, 102, G. 
Firstenfelder, Th., chantre, Villereuse, 23, G. 
Firstenfelder, Marc, chantre, Villereuse, 23, G. 
Flamand, Jacques-Frédéric, pasteur, Yverdon, V. 
Flœcher, J., chantre, rue Winkelried, 6, G. 
Forestier, Victor, anc. d^Eglise, Grand-Pré, G. 
Forget, Ferdinand, diacre, rue Tœpflfer, 8, G. 
Fornerod, Aloïs, pasteur, Montet, V. 
François. G. , chapel. de l'Hôpital , Le Chàtelet, 

s. Champel, G. 
Frick, Aug., Estavayer, canton de Fribourg, 
Frommel, Gustave, Commission synodale, Aven- 

ches, V. 
Frutiger, Max, membre du Consistoire, rue Berthe- 

lier, I, G. 
Fnlliquet, Georges, pasteur auxiliaire, Lyon, G. 

Gallay, J.-L., anc. d'Eglise, Eaux-Mortes, par 

Bernex, G. 
Galley, Paul, pasteur, l'Etivaz, V. 
Gaillard, John, pasteur auxiliaire, Nîmes, G. 
Gallay, Jules, pasteur, BuUet, V. 
Galopin, Charles, diacre, Corraterie, 6, G. 
Galopin, Henri, m. du Consistoire, boulevard du 

Théâtre, o, G. 
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Gambini, H., pasteur, boul. James-Fazy, 6, G. 
Gampert, Ad., notaire, président du département du 

Colportage de la Société évangélique, Cité, 20, 

Genève, G. 
Gampert, Ch., architecte, diacre, rue de Hol- 
lande, 14, G. 
Gampert, Albert, diacre, r. de l'Observatoire, 15, G. 
Garcin, Louis, chantre, Versoix, G. 
Garin, F., anc. d'Eglise, Choully, G. 
Gardiol, Paul, pasteur, Constantine, V. 
Garnier, Samuel, anc. d'Eglise, Peissy, G. 
Gautier, Lucien, professeur de théologie, Grotte, 1, 

Lausanne, V. 
Gay, Jacques, diacre, Stand 16. 
Gay-Roche, diacre, avenue de la Servette, G. 
Geisendorf, Ch., membre du Consistoire, route de 

Lyon, 30, G. 
Genton, Edouard, pasteur, Bercher, V. 
George, Charles, diacre, rue Voltaire, 29 G. 
Gétaz, Samuel, pasteur^ Bienne, J. 
George, Paul, anc. d'Eglise, Jussy, G. 
Girardet, Louis, pasteur, Pasquier, V. 
Glardon, pasteur, Chavannes-le-Chêne (Rovray), V. 
Glaser, Jacques, huissier du Consistoire, r. Hôtel- 

de-Ville, 10, G. 
Gobély, H.-E., anc. d'Eglise, Mâchefer, Collex- 

Bossy, G. 
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Godet, Frédéric, professeur, Neuchètel, N. 
Godet, Georges, profess, de théologie» Neuchâtel, N. 
Gœtz, Isâac, pasteur, chemin du Mail, 24, Plain- 

palais, G. 
Gonthier, M^'**, organiste, rue de Ghantepoulet, 23, G. 
Goth, Charles, pasteur, rue de la Halle, 1, G. 
Goth, Louis, chantre, Grand-Mézel, i2, G. 
Goty, E., pasteur, Chêne-Bougeries, G. 
Gourd, J.-J., diacre, boulev. Helvétique, 19, G. 
Grandperret, Henri, ancien d'Eghse, Genthod, G. 
Graz, Louis, pasteur, Romainmôtier, V. 
Grenier, Ed., pasteur, Ghâteau-d'CSix, V. 
Grether, G., pasteur, Colombier, N. 
Gretillat. Aug., professeur de théologie, Neuchâtel, N. 
Grin, François, pasteur, Suchy, V. 
Grobet, David, ancien d'Eglise, Cartigny, G. 
GrosclaudC;, L.-A., ane. d'Eglise, m. du Consistoire, 

Rond-Point, 7, G. 
Guignard, Henri, anc. d'Eglise, Céligny, G. 
Guigoud, Jean-Pierre, pasteur, Burtigny^ V. 
Guillermet, F., pasteur, boul. de Plainpalais, 3, G. 
Guillot, A., pasteur, membre du Consist., Gologny, G. 
, Guisan, Alfred, pasteur, Grandson, V. 
Guiton, Alb., pasteur, Ponts-de-Martel, N. 
Guye, Maurice, pasteur, Rochefort, N. 

Haering, M'"®, organiste, rue Beauregard, 1 i , G. 
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Hahn, Christophe, pasteur, Sion, Valais. 

Hahn, Frédéric, Bulle et Romont, canton de Fribourg. 

Haldenwang, Georges, diacre, plaoe St-Gervais, G. 

Hanitzsch, R., anc. d'Eglise, cheuiindea -Marron- 
niers, 3, G. 

Henneberg, J.-B., anc. d'Eghse, ch. des Savoises, 37, 
Plainpalais, G. 

Henriod, G., pasteur, Fleurier, N. 

Henrioud, Alexis, pasteur, Sainte-Croix, V. 

Henry, Et., pasteur, Rond-Point 7, G. 

Herzog, Ed., pasteur, Clarens, V. 

Heyer, Henri, anc. pasteur, rue de TEvêché 7, G. 

Hiensler, F., pasteur allemand, Neuchâtel, N. 

Hirschgartner, A., pasteur, Vieux-Pont, 10, Plain- 
palais, G. 

Hoffmann, A., pasteurluthérien^rue Verdaine, 38, G. 

Honoré, Charles, pasteur, Cronay, V. 

Humbert, Ach., m. du Consistoire et diacre, rue du 
Temple, 4, G. 

♦faccard, Em., pasteur de l'église française, Rsemi- 

strasse, 42, Zurich. 
Jacotttet, Louis, pasteur, Chaux-de-Fonds, N. 
Jacques, Jean, anc. d'Eghse, av. de la Servette, G 
Jaquemot, ministre, St-Jean, G. 
Jaquemot, Louis, diacre, r. de la Navigation, 4, G. 
Jaques, Edouard, pasteur, Villeneuve, V. 
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Jaques, Alfred, pasteur, Chaux-du-Milieu, N. 
Jaquet, Louis, pasteur, rue du Rhône, 57, G. 
Jaubert, P.-L., anc. d*Eglise, rte deCarouge, 102, G. 
Jaulmes, Elie-Léopold, pasteur, Croisettes, V. 
Jeanprétre, Ern., Sornetan, J. 
Jeanrenaud, H., pasteur, Lignières, N. 
Johannot, Louis, diacre, place de la Fusterie, 5, G. 
Jolivet, Placide, anc. d'Eglise, Terrassière, 46, G. 
Joly, Laurent, anc. d'Eglise, Dardagny, G. 
Jomini, François, pasteur, Avenches, V. 
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Jourdan, Daniel, pasteur, Rochefort, N. 
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Liadame, E., pasteur et professeur, Neuchâtel, N. 
Ladame, P., doct., m. duConsist., Corraterie, 24, G. 
Lagier, Constant-Louis, pasteur, Moudon, V. 
Lamon, M^'«, organiste, rue Rothschild, 4, G. 
Langel, L., pasteur, Bole, N. 



dby Google 



— 355 — 
Landry, Em., pasteur, Meyrier et Morat, canton de 

Fri bourg. 
Landriset, Aug., pasteur, Nyon, V. 
Last, J., pasteur anglais, r. Voltaire 1, G. 
Laval, Etienne, rue de Monthoux, 55, G. 
Laufer, Alfred, pasteur, Aubonne, V. 
Laufer, Jacques, pasteur, Morges, V. 
Leidecker, Ch., pasteur, Bevaix, N. 
Lenoir, Eugè.ne, pasteur, Jussy, G. 
Léon, Fernando, pasteur. Sentier, V. 
Lepp, Aug., pasteur allemand, Cernier, N. 
Leresche, Louis, pasteur, Vufflens-le-Château, V. 
Leroy, Robert, pasteur, Lussy, V. 
Leuba, Florain, pasteur, Essertines, V. 
Leyvraz, Louis, pasteur, Dompierre, V. 
Liechti, Ch., diacre, rue des Allemands, 15, G. 
Linder, Gottllieb, pasteur allemand, Lausanne, V. 
Logos, Edouard, pasteur, Baulmes, V. 
Lombard, Edouard, chantre, Russin, G. 
Lombard, Jos., pasteur, Auvemier, N. 
Lombard, Frank, diacre, ch. des Contamines, 7, G. 
Lombard, Docteur, président de la Société des 

Missions, 7, Malagnou, G. 
Luginbuhl, Eugène, Saint-Saphorin, V. 
Lugrin, Ami, pasteur, Palézieux, V. 
Lullier, Jacques, anc. d'Eglise, Jussy, G. 
Luquiens, Alexis-Emmanuel, pasteur, Cheseaux, V. 
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malan, Aug., pasteur, Payeriie, V. 
Malan, Ct'sar, auc. pasteur, sq. des Contamines 4, G. 
Mara, J.-F., anc. d'Eglise, boul. de la Tour, 1. 

IMainpalais, (t. 
Marchand, Alfred, diacre, rue Dassier, 17, G. 
Margot, Paul, pasteur, Lovattens-Lucens, V. 
Marsauche, Ls., pasteur, Peseux, N. 
Martin, Ch,, pasteur, cours des Bastions, 4, G. 
Martin, Ernest, anc. pasteur et professeur, Grand'- 

Kue, 39, G. 
Martin, Alfred, professeur, ancien d'Eglise, de 

Cologny, avenue de Florissant, 6, G. 
Matthey, Rob., pasteur, Nyon, V. 
Mayor, Jules, pasteur, Môtier-Vully, canton de 

Fribourg. 
Mayor, Louis, pasteur, Grandvaux, V. 
Mayor, Louis, pasteur, Daillens, V. 
Maystre, H., pasteur, m. du Consistoire, rue 

Fendt, 50, G. 
Méan, Arnoand, pasteur. Le Mont. V. 
Menthonnet, Paul, pasteur. Concise, V. 
Mercier, Jules, pasteur, Morges, V. 
Mercier, Eug., pasteur, L'Isle et Cottens, V. 
Merminod, Louis, noarguiller, Versoix, G. 
Messaz, F. -H., chantre, route de Drize, 166, G. 
Metzger, G. -A., pasteur. Charmilles, 42, route de 

Lyon, G. 
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Meuron (de), H., pasteur, Saint-Biaise, N. 
Meyer, Jean , diacre , avenue des Bosquets , 7 

(Servette), G. 
Meylan, A., chantre, chemin de la Roseraie, 26, G. 
Meylan, Aug., pasteur, Bottens, V. 
Meylan, Georges, pasteur, Vuarrens, V. 
Meylan, Daniel, pasteur, Ollon, V. 
Meylan, Em., pasteur, Gryon, \^ 
Meytre, Samuel, pasteur, Donneloye, V. 
Meyrat, Henri, pasteur, Renan, J. 
Michelin, Bert.-Cél., pasteur aux Bayards, X. 
Millioud, Maurice, pasteur, Le Lieu, V. 
Millioud, David, pasteur, Monlreux, V. 
Minnig, Charles, diacre, Longemalle, 16, G. 
Mirabaud , Georges, anc. d'Eglise à Cologny , 

Athénée, 6, G. 
Mittendorf, Eug., pasteur auxiliaire, Champel, 27, G. 
Mogeon, Henri, pasteur allemand, Lausanne, V. 
Monastier, Ch., pasteur, Payerne, V. 
Monastier, Ls, Sonvillier, J. 
Monnard, Ed., pasteur. Verrières, N. 
Monnet, H., pasteur, Champvent, V. 
Monnier-Capt, H., diacre, boulevard de Plain- 

palais, 8, G. 
Monnerat, Alex., pasteur, Bex, V. 
Montchal, Ch., m. du Consistoire, place de la 

xMétropole, 2, G. 
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Montet, Edouard, pasteur auxiliaire et professeur, 

membre du Consistoire, Villa les Grottes, G. 
Montmollin (de), P., pasteur, Eplatures. N. 
Montmollin (de), H., pasteur, Locle, N. 
Moutvert, Gh. . professeur de théologie, Neuchâtel. N. 
Morel. E., pasteur et professeur, Neuchâtel, N. 
Morel, Paul, pasteur, Trélex, V. 
Morel, Alex., pasteur, Moutier, J. 
Morin, Théodore, anc. d'Eglise, Chougny, G. 
Mottier, A.-J., anc. d'Eglise, Gy, G, 
Moulin, H., pasteur, Valangin, N. 
MuUer, Théoph., pasteur, Granges-Marnand, V. 
Muller, François, pasteur, Pampigny, V. 
Murisier, Henri, pasteur, Moudon, V. 

NiB^y anc. pasteur, Grand-Saconnex, G. 

Nardi, pasteur auxiliaire, Leyde (Hollande), G. 

Naville, Ernest, anc. pasteur, cours des Bastions 15, G. 

Naville, Adrien, licencié en théologie, professeur de 
philosophie à Neuchâtel, V. 

Naville, Albert, président de la société biblique, 
15, Cours des Bastions, Genève, G. 

Naville, Ed., président de l'Alliance évangélique à 
Genève, Malagny par Genthod, G. 

Necker, Frédéric, président de la Société évangé- 
lique, rue Calvin, G. 

Neyroud, Henri-Louis, pasteur, Gimel, V. 
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Nicole, E., m. du Consistoire, Conches, 193, rte de 

Villette G. 
Noir, Théodore, past. Oroii, V. 

Oltramare, François, anc. d'Eglise, Cartigny, G. 
Ornstein, Gh., past., Vauffelin, V. 

Paley, M'J^, organiste, pi. de la Petite-Fusterîe, 2, G. 
Pallard, Théodore^ anc. d'Eglise, ch. de Ghampel, 6, G. 
Panchaud, Daniel, anc. d'Eglise, Gologny, G. 
Panchaud, Paul, past., Ballaigues, V. 
Parel, A., Motiers, N. 

Paschoud, Henri, prof, de théol., Lausanne, V. 
Palry, William, anc. d'Eglise, plat, de Ghampel, 26, G. 
Pattey, Marc, membre du Gonsist., Vernier, G. 
Pautex, Philippe, diacre, r. de Malagnou, 28, G. 
Peer, Florian, past. auxil., bd des Philosophes, il. G. 
Penard, Adrien, diacre, rue Le Fort, 2, G. 
Perrelet, Paul, past., boul. des Philosophes, 15, G. 
Perregaux (de), Frédéric, membre du synode Je 

l'Eglise indépendante, Neuchâtel, N. 
Perret, Ulysse, past. à Dombresson, N. 
Perret, Jules, past., Grissier, V. 
Perret, Paul, past., Motiers-Vully, Canton de Fribourg. 
Perrin, Aloïs, past., Courtelary, J. 
Perrochet, Alex., prof, de théol. , Neuchâtel, N. 
Perron, J.-F., pasteur à Combremont, V. 
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aPélvel, W , past., Neuchàtel, N. 
Peter, Jolm, past., Ormont-dessous, V. 
Peter, John^ past., r. des Alpes, 9, G. 
Petitpierre, Eugène, membre de la Commission syno- 
dale de l'Eglise indépendante, Couvet, N. 
Petit-Pierre, Adolphe, past., Valangin, N. 
Pctremand, Paul, past., Péry, J. 
Pettavel, P., past., Ghaux-de-Fonds, N. 
Pettavel, Emile, past., Lausanne, V. 
Peyrollaz, Ed., past., Ependes, V. ' 
Pingoud, Louis-Emile, past. à Bursins, V. 
Porret, Charles, prof , Petites-Toises, Lausanne, W 
Porret, Alfred, past. auxil., Délices, 45, G. 
Porta, Aug., past., La Sarraz. V. 
Pottu, J.-J., anc. d'Eglise, Malval, G. 
Poulin, William, past. auxil., Rive-d^-Gier (Loire), G. 
Preisvverk, Henri, past., Frihourg. 
Proh, Joseph, anc. d'Eglise, Cologny, G. 
Prod'hom, past., Mont-la-Ville, V. 
Pruvot. Camille, past., Grangy, V. 
Pury (de), Albert, past.. Ponts, N. 

Quartier, Ed., past. et prof., St-Blaise, N. 
Quiby, Louis, chantre, Genthod, G. 
Quînche, Th., past., Courtelary, J. 
Quinche, Aug., past., Nenveville, J. 
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Raccaud, Jules, past., Brassus, V. 
Ragonod, G. -M., past., Noiraigues, >i. 
Uedard, François-Théophile, past. Ecublens, V. 
Uehfous, Ami, diacre, r. du Rhône, o7, G. 
Reverdin, Adolphe, anc. d'Eglise h Gologny, Fron- 

tenex, G. 
Revilliod, Eug.,D'", m. duCons., r.Et.-Dumont, 22, (i. 
Rey, Dan., past., Orbe, V. 
Reymond, Jules, past., Grandson, V. 
Reymond, Charles, past., Gartigny, G. 
Reymond, Louis, past., Prilly, V. 
Reymond, Ch. -Henri, past.,* Lignerolles, V. 
Rhan (de), Commission synodale, Jouxtens, V. 
Richard, Ferdinand, président du Synode de l'Eglise 

indépendante, N. 
Ritter, Eug., prof.» membre du Consistoire, r. du 

Mont-de-Sion, 4, G. 
Uimond, past. secret, de la Société évangélique, 

Tabazan, Genève, G. 
Rittmeyer, Ch., past., Montet, V. 
Hisier, William, past.. Sienne. V. 
Rivier, ancien pasteur, rue Bellot 2, G, 
Robert, Paul, past., Vallorbes, V. 
Robert, Sam , past. Neuchâtel, N. 
Robert-Tissot, E., past., Neuchâtel, N. 
Roch. Ami, past., Echallens, V. 
Kochat, Ch. -Henri-Frédéric, past., Vuillerens, V. 
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Rochat, Antony, pasteur, Satignv , G. 

Kochat, Louis-Lucien, past. auxil., Taconnerie, 7, G. 

Rochat, Edouard, past., Poliez-le-Grand, V. 

Rochat, Ernest, past. auxil., Nimes. 

Rochat, Henri, chantre de Chancy, Gartigny, G. 

Rochat, François-Louis, past., Chavornay, V. 

Rochedieu, Paul-Jules, past. de TEglise française, 

Rorschacherstrasse, 75, St-Gall. 
Rosselet, Ed., past., Couvet, N. 
Rosselet, G., past., Bôle-Colombier, N. 
Ross4, Em., past., Begnins, V. 
Rochette, G., diacre, cours des Bastions, 10, G. 
Roehrich, Louis, anc. pasteur. Grand'Rue, 15, G. 
Roehrich, Albert, past. auxil., r. des Grottes, 21, G. 
Roehrich, Henri, past., r. des Grottes, 21. 
Rœssgen, G., anc. d'Eglise, ch. des Eaux-Vives, 48, G. 
Rogef, Philippe, mémorialiste, r. du Cloître, 1, G. 
Rollier, A., past., St- Aubin, N. 
Rossier-Darier, J.-L., ch. de l'Escalade, Champel, G. 
Rotschy, J.-B.j organiste, r. de Malagnou, 13, G. 
Rougemont, (de), F., past., Dombresson, N. 
Roullet, Gustave, past., pi. des Bergues. 3, G. 
RouUet, François-Louis, past., Gressy, V. 
Roumieux, Louis, diacre, r. de Lausanne, 11, G 
Rousset, Alphonse, chantre snppléant. r. Bautte 8, G. 
Ruchet, Ch., past., Syens, V. 
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Ruffet, Louis, prof, à l'école de théol., r. du Mont- 

de-Sion, 4, G. 
Rufenacht, Ed., past., Bienne, J. 

Saladin,Erne8t,anc. d'Eglise à GenlhodjChambésy, G. 

Salis, J.-P.-E., ancien d'Eglise, Bourdigny, G. 

Sauvin, Ernest, past., Chézard-St-Martin, N. 

Savary, S.-B., past. âFénin, N. 

Savary, Arthur, past., Orvin, .1. 

Savary, Jules, past., Nods, J. 

Savary. Jules, past., Ressudens, V. 

Schneider, R., past., Locle, N 

Scheyterberg (de), diacre, rue St-Léger, 368, Ca- 

fouge, G. 
Schiess, Ern.., past. allemand, Locle, N. 
Schinz, Ernest, past., Buttes, N. 
Schrantz, Jules, past., Lonay, V. 
Schmidheins, B., past. allemand, Ghaux-de-Fonds, N. 
Schmuziger, past. allemand, Fieurier, N. 
Schneider, P., past., Locle, N. 
Schott, Eugène, diacre, Corraterie, 14, G. 
Schrœder, Alf., past., Mornex-Lausanne, V. 
Secrétan, Henri, past., Lausanne, V. 
Segond, Victor, past. à Géligny, G. 
Senglet, Marc, diacre, cour St-Pierre, 7, G. 
Singer, Léonard, diacre, rue du Marché, 11, G. 
Soutter, Gh., past., Gorcelles, V. 
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Spiro, Jen-Henri, past., VufflcDs-la-Ville, V. 
Stale, D., past., Coffrane, N. 
Steiger, Otto, past., quai du Mont-Blanc, 3, G. 
Steiner, Nicolas, past. de l'Eglise française, rue des 

Ministres, 13, Berne. 
Stocker» Jean, ancien d'Eglise, Satigny, G. 
Strochlin, Ernest, Docteur en théologie, Ghampel, G. 
Subilia, Emile, past., Ballaigues, V. 
Subilia, Gh., past., Fiez, V. 
Subilia, Henri, past., Provence, V. 
Subilia, Paul, past., Granges (de Ste-Groix), V. 
Sugier, past. auxiliaire, Rotterdam, G. 

Terrisse, Ferdinand, past.. Aigle, V. 

Testuz, Gh.. past., Goumoëns-la- Ville, V. 

Thélin, H., past., Lausanne, V. 

Thévenaz, M., chantre, ch. Gourgas, 6, Plain- 

palais, G. 
Thévenaz, Pierre, chantre-lecteur, ch. du Jeu-de- 

l'Arc, G. 
Thomas, Louis, anc. past. et prf., Frontenex, G. 
Thomas, Frank, past. aux., Les Vergers, Grange- 

Ganal, G. 
Tissot, Frédéric, past. de l'Eglise française. Bâle 
Tissot, David, prof, à l'Ecole de théologie, ch. de la 

Tour, 12, G. 
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Tophel, Gustave, pari, de l'église évangélique, 

conrs des Bastions, 13, G. 
Tournier, Louis, past., place Neuve, 4, G. 
Tournier, Btnjamin, anc. pasteur et anc. d'Eglise, 

Pressy, G. 
ïuscher, John, past., Faoug, V. 
Tuscher, Julien, past , Orbe, V. 

Vallon, J.-P., ancien d'Eglise, Cologny, G. 

Vallotton, Paul, past., Lausanne, V. 

Vaney, Alfred, past. Arzier, V. 

Vannod, Th., past , Yvorne, V. 

Vaucher, Ernest, Brevine, N. 

Vautier, Armand, past , Valleyres-Baulmes. V. 

Vautier, Paul, past., Yverdon, V. 

Veillet, Ed., chantre, rue Verdaine, 22, G. 

Verdier, Frédéric, anc. d'Eglise, av. Decombes, 4, 

Plainpalais, G. 
Vermeil, Henri, past., Oron, V. 
Vetter, Otto, past., Yvonand, V. 
VioUier-Rey, diecre, Villereuse, 35, Eaux-Vives, G. 
Vionnet, Paul, past.. Etoy, V. 
Virieux, Eug., past., Rougemont, V. 
Vivien, Louis, past., Brenets, N. 
Vivien, Henri, past., Corcelles, N. 
Vodoz, Jean-Ant., past., No ville, V. 
Voumard, Ed., past., Lignières. N. 
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Vuille, Alb., pasl., Couvet, N. 

Vuilleumier, Henri, prof, de théologie, Lausanne. V. 

Vuilleiimier, Aug., past., Assens, V. 

\%^akker, Alex., membre du Gonsist. et diacre, bou- 
levard de Plainpalais, 29, G. 

Wakker, Eug., anc. d'Eglise, ch. des Terras- 
siers, 16, G. 

Wannep, Frédéric, past., Yverdon, V. 

Wasse, G., past., Motiers, N. 

Watier, past., La Prairie, Servette, G. 

Weber, Th., ancien d'Eglise, route de Chêne, 72, 
Eaux- Vives, G. 

Werner, Paul, route de Carouge, 29, G. 

Wild, Emmanuel, past., Dénezy, V. 

Wissa, Marc, past., Granges-Marnand, V. 

Wittnauer, J., past., Neuchâtel, N. 

Wuarchoz, Louis, anc. d'Eglise à Cologny, Monta- 
lègre, G. 

Wuarin, Gh -A., anc. d'Eglise, La Petite Grave, 
Carligny, G. 

Wuarin, Louis, ancien pasteur et profes. à l'Univer- 
sité, rue Beauregard, G. 

Wuithner, Jules, past., Savagnier, N. 

Wiirsten, Gustave, past., Tour-de-Peilz, V. 

Wvrsch, Arnold, past., Ste-Croix, V. 

Yersin, Frank, past., Ormonts-dessus, (vers rEgl.)V. 
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